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Résumé exécutif 
Le programme coton biologique et équitable au Burkina Faso a été initié en partenariat entre 
l’Union National des Producteurs de Coton Biologique (UNPCB) et Helvetas en 2004.  
La présente étude vise à mesurer après 5 ans d’activité l’impact notamment socio – économique 
du programme. Les résultats de l’étude contribuent également à une appréciation de la durabilité 
du programme. Les résultats de l’étude mettent en lumière les aspects suivants:  
·  Les caractéristiques particulières des exploitations converties en bio en comparaison avec 

les exploitations conventionnelles 
·  Les bénéfices de la production cotonnière pour les producteurs bio en terme de revenus 

monétaires  
·  L’impact de la production bio sur la santé humaine et animale ainsi que sur la fertilité des 

terres et sur le savoir faire des producteurs   
·  Les stratégies d’avenir des producteurs bio   
 
Basées sur ces résultats, des recommandations sont formulées à la fin du rapport.   
 
L’approche 
L’étude d’impact couvre la nouvelle zone de Tenkodogo et, les anciennes zones de Fada  et 
Dano avec 2 villages par zone, et un échantillonnage de 53 producteurs de coton bio (« les bio ») 
et de 48 producteurs de coton conventionnel (« les conventionnels »). Leur âge s’étalant de 21 à 
72 ans. 16% des interviewés sont des femmes uniquement représentées dans le groupe bio, et 
84% sont des hommes. L’échantillon a été divisé en groupe d’analyse mettant en évidence les 
zones, les types de production, l’ancienneté en bio, l’âge et le genre. Les interviews ont été 
suivis d’entretiens avec des groupes focus permettant d’approfondir les avis exprimés durant les 
enquêtes et de discuter leurs préoccupations particulières. Lors d’un atelier de restitution 
organisé et modéré par M. Pineau et E, Gabathuler.Les résultats ont été ensuite discutés avec 
des représentants du projet, de l’UNPCB, les chefs de zones, 6 producteurs  et des membres de 
l’équipe d’enquêteurs.   
 
Caractéristiques des exploitations 
L’étude a permis de réunir les chiffres nécessaires à décrire la situation des exploitations. Ainsi 
par exemple, on apprend que les bio comme les conventionnels cultivent environ 5,3ha dont 
1,7ha de coton pour les conventionnels et 1,1ha pour les bio. Les ménages bio et conventionnels 
se composent en moyenne de 11,5 personnes (de 3 à 29), dont 50% d’inactifs (enfants, 
personnes âgées). L’analyse de l’économie globale des ménages, indique des recettes plus 
faible pour les bio. Cependant, grâce aux dépenses plus modérées pour l’achat d’intrants ils 
réalisent un bilan approximativement identique à celui des conventionnels. La production de 
coton, suivie par l’élevage et la production vivrière, sont les principales entrées d’argent. Par 
rapport aux bio les recettes des conventionnels provenant de l’élevage et de la production 
vivrières sont plus importantes.  
 
Sur le plan des pratiques agronomiques, on constate que les bio plantent plus du double de 
légumineuses (arachide) que les conventionnels et ont une rotation un peu plus diversifiée. Ils 
investissent aussi 2,9 fois plus de compost que les conventionnels. Le transport est signalé par 
25% des producteurs bio comme un obstacle majeur pour la conversion de la production 
conventionnelle au bio. Les autres difficultés mentionnées sont  l’insuffisance de matière 
organique (15%), et la confection de la fosse fumière (13%). 20% des producteurs bio n’ont pas 
rencontré de problèmes majeurs. En ce qui concerne la durée de conversion, 32% des enquêtés 
ont passé par la conversion des trois ans2, les deux autres tiers ont su obtenir dés le départ des 
parcelles en friche non contaminées par des produits chimiques mais souvent plus éloignés du 
village et moins fertiles.   
                                                
2 Conversion : trois ans est le temps de conversion accordé pour admettre les résidus de chimie d’avant le 
changement comme inoffensif en bio de par leur dégradation naturelle. Le passage en bio n’implique pas 
forcément une conversion. 
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Les bénéfices de la production de coton bio  
Les rendements de coton atteignent pour 2008 pour les conventionnels en moyenne 1’100 kg et 
pour les bio 675 kg avec le potentiel d’aller au-delà de 1’000kg/ha chez les producteurs bio avec 
les meilleures performances. L’apport de fumure organique est reconnu par plus de 56% de tous 
les producteurs bio comme la clé du succès pour réaliser des bons rendements. Cependant, la 
rotation, concept plus abstrait, n’est perçue que par  4% comme bénéfique.  
 
Les faits suivants illustrent les différences entre les genres. Les femmes productrices de bio 
réalisent de plus faibles rendements par ha que les hommes pendant que les surfaces cultivées 
sont approximativement égale. La différence de rendement s’explique notamment par l’accès 
plus restreint à la fumure organique. Les femmes possédant que peu de bétail appliquent que 16 
charrettes de fumure organique par ha contre 25 pour les hommes. En outre, les champs de 
coton des femmes sont plus éloignées (1,8km en moyenne) que celles des  hommes ce qui rend 
les transports et soins de culture plus couteux.    
  
Le produit brut par ha du champ de coton est de 11% meilleur en bio. Ce résultat est possible 
grâce au  meilleur prix du bio (305 CFA/kg pour le coton bio au lieu de 165 CFA pour le coton 
conventionnel, prix 2009).  
 
Le résultat économique favorable pour le bio s’accentue d’avantage lorsque l’on compare les 
coûts de la production. Les producteurs bio dépensent 90% de moins d’intrants, ce qui améliore 
la marge brute de 37% par rapport aux conventionnels. D’autre part, contrairement aux idées 
reçues, le bio demande moins d’investissement en travail  que le conventionnel. En comptant les 
charges opérationnelles estimées (main d’œuvre, repas offerts,…) elles sont 1/3 plus basse en 
bio. Notamment grâce à ces deux facteurs, la marge nette par ha est environ 2.5 fois meilleure 
en bio qu’en conventionnel. De plus, les producteurs conventionnels consomment 91% plus de 
crédits que les bio, ce qui entraîne des risques de dépendance financière accrue pour les petits 
producteurs. 
 
L’ impact 
Ce résultat économique conduit à un impact positif : Il permet aux producteurs bio d’allouer une 
plus grande part de leurs revenus dans des activités reproductrices tel que l’éducation, la santé 
humaine et animal, l’habitation et la préservation des ressources naturelles (fumure organique). 
En outre, les exploitations bio réservent une légèrement plus grande part de surface pour les 
cultures vivrières, ce qui favorise l’autosuffisance alimentaire et réduit le temps de la soudure3. 
Ainsi une majorité des bio mentionnent une amélioration de la nutrition en diversité, quantité et 
en qualité. 
 
Les producteurs bio interviewés mentionnent d’autres impacts importants  et bénéfiques tels que 
l’amélioration de la santé humaine et du cheptel due à la l’arrêt des traitements chimiques.  Ce 
fait est ardemment confirmé par les plus anciens producteurs bio.  
 
L’introduction du bio permet la propagation d’informations importantes concernant la fertilisation 
des sols et protection naturelle des cultures, un savoir qui a profité aussi  aux conventionnels 
(62% des conventionnels interviewés).  
 
Les stratégies des bio 
Une large majorité signale son intérêt d’étendre les surfaces de coton. Les obstacles majeurs 
sont la production et le transport de fumier organique. Les producteurs cherchent à contourner 
ces difficultés par un accroissement des investissements dans le cheptel (production de fumier et 
diversification des activités génératrices de revenu) et la construction de stabulations. Les 

                                                
3  Soudure : période entre la fin de la consommation des réserves alimentaires de la famille et les 
premières récoltes de consommables, période pouvant aller jusqu’à 3 mois (2008). 
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demandes de formations s’orientent principalement vers l’élevage, et dans un moindre degré sur 
divers autres aspects de la production cotonnière.  
Les visions des parents concernant l’avenir de leurs enfants montre que les bio évaluent la filière 
agricole avec un peu plus d’optimisme que les conventionnels. Pendant que les conventionnels 
sont  plutôt en faveur de l’OGM les bio se montrent assez retissent et préoccupés à cet égard. 
Cependant, l’ensemble des interviewés sont mal informés sur ce sujet brulant.     
 
Recommendations 
L’étude révèlera aussi certains potentiels à mettre en valeur pour consolider la productivité. Par 
exemple les anciens bio se sont révélés les meilleurs producteurs (rendements, surfaces 
cultivées). C’est sur eux que le développement devrait se focaliser. Ensuite, les jeunes 
cultivateurs et les femmes en particulier se montrent des plus motivés. La femme est de nature 
très entrepreneuse, mais elle est génée par certains aspects culturels. Elle pourrait toutefois 
recevoir du soutien en crédit et matériel pour valoriser ce potentiel humain et optimiser la 
productivité de l’exploitation. L’acquisition de matériel pourrait passé par le système actuel de 
crédit des intrants qui sont ramassés à l’UNPCB et remboursés par soustraction lors de la 
livraison de coton. 
 
Le développement exponentiel des surfaces, du nombre de cultivateurs (taux de croissance de 
60% depuis les deux dernières années !) est prometteur mais  pose des problèmes de stabilité et 
de qualité du travail du SCI (Système du Contrôle Interne) . Une révision de la réglementation du 
SCI sur la sélection des paysans bio devrait amener à élargir les surfaces sans forcément 
augmenter dans la même proportion le nombre de paysans. Le SCI pourrait donc : 
�  Extraire du jeu les exploitations mixtes (bio et conventionnel sur une même exploitation) 
�  Encourager les anciens producteurs d’étendre leurs surfaces de production bio et de se 

professionnaliser 
�  Densifier ou regrouper les zones de production bio afin de se défendre mieux contre le 

danger imminent de l’arrivée des OGM. 
�  Promouvoir d’autres types de culture bio permettant de diversifier la production biologique et 

d’améliorer les rotations.   
 
Le coton est la seule véritable culture de rente. Même si de nouveaux marchés se mettent en 
place pour le karité, le sésame et le bissap (hibiscus sabdariffa), ils sont encore bien trop faibles 
pour palier à de possibles faiblesses du marché du coton ou de l’UNPCB gérant bio comme 
conventionnel. Le paysan devrait pouvoir s’appuyer sur d’autres cultures de rente pour garantir 
sa stabilité économique et la durabilité de ses investissements dans la fertilité des sols, comme il 
peut le faire actuellement avec l’arachide bio.   
 
 
 



Etude d’impact Programme Coton Bio | Helvetas Burkina Faso –  CDE Berne | Mathias Pineau  –  04.2009 
 
 

 8 / 67 

 

Sommaire 
Abréviations .................................................................................................................................4 
Remerciements ............................................................................................................................4 
Résumé exécutif...........................................................................................................................5 
1. Introduction ....................................................................................................................10 
1.2 La mixité des types d’exploitation................................................................................10 
1.3 Contexte de la production en chiffres entre 2004 et 2008 ...........................................12 
1.3.1 Production de coton bio et nombre de producteurs .................................................12 
1.3.2 Equilibre des genres ...............................................................................................13 
2. Méthodes .......................................................................................................................14 
2.1 Echantillon ..................................................................................................................14 
2.4 Les groupes d’analyse ................................................................................................15 
2.5 Les biais .....................................................................................................................16 
2.5.1 La définition de  l’échantillon ...................................................................................16 
2.5.2 La non critique ........................................................................................................17 
2.5.3 L’alphabétisation et l’effet puzzle.............................................................................18 
2.6  Autres difficultés..........................................................................................................18 
2.6.1 Le crédit ..................................................................................................................18 
2.6.2 Les recettes de la vente de coton............................................................................18 
2.6.3 La difficulté des prix ................................................................................................19 
3. Résultats ........................................................................................................................20 
3.1 Echantillonnage et groupes d’analyse.........................................................................20 
3.1.1 Taille des groupes d’analyse...................................................................................20 
3.1.2 Répartition des âges ...............................................................................................21 
3.1.3 Ethnies rencontrées ................................................................................................21 
3.2 Caractéristiques des exploitations...............................................................................22 
3.2.1 Surfaces..................................................................................................................22 
3.2.2 Utilisation des surfaces vivrières .............................................................................23 
3.2.3 Coton versus surfaces vivrières ..............................................................................23 
3.2.4 Personnes sur l’exploitation ....................................................................................24 
3.2.5 Indicateurs des charges et genre ............................................................................25 
3.2.6 Surface vivrière par personne .................................................................................26 
3.2.7 Bilan des ménages..................................................................................................26 
3.2.8 Répartition des recettes ..........................................................................................28 
3.2.9 Répartitions des dépenses dans les ménages ........................................................29 
3.2.10 Les actifs.................................................................................................................30 
3.3 La culture du coton .....................................................................................................31 
3.3.1 Les surfaces de coton .............................................................................................31 
3.3.2 Utilisation de fumures organiques ...........................................................................31 
3.3.3 Distance au champ de coton...................................................................................32 
3.3.4 Les rendements de coton........................................................................................33 
3.3.5 Utilisation de la main d’œuvre .................................................................................34 
3.3.6 Résultats du champ de coton..................................................................................35 
3.4 Impact.........................................................................................................................36 
3.4.1 Aperçu général de la perception des changements.................................................36 
3.4.2 Santé humaine........................................................................................................37 
3.4.3 Etat de santé du cheptel..........................................................................................38 
3.4.4 Raisons pour des changements de  la fertilité des sols ...........................................40 
3.4.5 Evolution des recettes de la famille .........................................................................40 
3.4.6 Engagement dans des groupements.......................................................................42 
3.4.7 Utilisation de la prime équitable...............................................................................43 
3.4.8 Difficultés de conversion du conventionnel à la production bio................................44 
3.5 Stratégies d’avenir ......................................................................................................45 



Etude d’impact Programme Coton Bio | Helvetas Burkina Faso –  CDE Berne | Mathias Pineau  –  04.2009 
 
 

 9 / 67 

3.5.1 Stratégies d’investissement.....................................................................................45 
3.5.2 Répartitions des investissements ............................................................................46 
3.5.3 Détails des investissements reproductifs.................................................................47 
3.5.4 Crédits généraux.....................................................................................................47 
3.5.5 Evolution des surfaces bio ......................................................................................48 
3.5.6 Avis sur les OGM ....................................................................................................49 
3.5.7 Vision d’avenir des parents pour les enfants ...........................................................50 
3.5.8 Savoir acquis ..........................................................................................................51 
3.5.9 Souhaits de formation .............................................................................................52 
3.6 Conclusions ................................................................................................................52 
4. Autres thématiques rencontrées.....................................................................................54 
4.1 Les groupes focus, droits de voix et femmes ..............................................................54 
4.2 Divagation, distances des champs et moins de transport............................................54 
4.3 Charge de travail des ATB, pressions sur le bio et propositions..................................55 
4.4 La restitution : l’opinion des différents acteurs.............................................................56 
5. Résumé des valeurs de l’étude ......................................................................................59 
6. Recommandations..........................................................................................................66 
6.1 Stratégie .....................................................................................................................66 
6.2 Réglementation...........................................................................................................66 
6.3 Formation....................................................................................................................67 
 
 



Etude d’impact Programme Coton Bio | Helvetas Burkina Faso –  CDE Berne | Mathias Pineau  –  04.2009 
 
 

 10 / 67 

1. Introduction 
L’Union Nationale des Producteurs de Coton du Burkina Faso (UNPCB) en partenariat avec 
Helvetas, mettent en œuvre le programme coton biologique et équitable au Burkina Faso depuis 
2004. Le programme est financé par le SECO, d’ICCO et de la DDC. Dans la première phase du 
programme (2004-2007) la faisabilité de la production du coton biologique a été prouvée et une 
sous-filière pour le coton biologique a été établie. La deuxième phase du programme (2008-2011) 
vise à étendre les activités à des nouvelles zones et de renforcer l’autonomie et la durabilité de la 
sous-filière sous l’égide de l’UNPCB. En parallèle le programme s’efforce de professionnaliser 
les producteurs afin d’améliorer leurs pratiques culturales, d’augmenter la rentabilité et la 
diversité de la production de la filière bio.    
 
En 2008, pour améliorer la gestion de la fertilité des sols, identifiée comme point crucial par les 
producteurs et techniciens engagés dans l’agriculture biologique, le programme « d’amélioration 
de la fertilité des sols dans les exploitations biologiques (2008-2011) », financé par l’Union 
Européenne (UE) a démarré avec comme objectif de renforcer les capacités et les techniques 
des producteurs dans les domaines de la fertilité des sols. 
 
L’étude présente vise pour ce dernier trimestre 2008, à analyser l’impact du programme coton 
biologique et équitable sur les conditions de vie des producteurs et productrices. En marge, elle 
proposera un système de suivi de l’impact socio-économique du programme pour la période 
2008 à 2001. Avec d’autres études similaires au Mali et au Kirghizstan, les résultats apporteront 
l’évidence sur l’impact de ces programmes sur la vie des producteurs et productrices de coton 
biologique et équitable. 

1.2 La mixité des types d’exploitation 
La difficulté des différentes configurations d’exploitation que l’on peut trouver au Burkina Faso 
mérite quelques explications préliminaires. Ces données expliquent les choix réalisés pour 
cadrer l’étude au contexte.  
 
Une famille paysanne peut être très grande (témoignage donnant 51 personnes) et les accords 
sur la possession des terres sont tout aussi complexes. Prenons comme exemple un groupe de 
familles ayant un lien de parenté proche, un même ancêtre. Ce groupe habite jusqu’à peut-être 
une vingtaine de cases réunies en hameaux. Le système social est de type patriarcal et suit la 
hiérarchie de la lignée généalogique. Une famille implique la présence des parents et leurs 
enfants (60% des interviewés composent un couple polygame, maximum 4 femmes, 5% de 
célibataires), mais aussi les grands enfants proches du mariage, petits enfants, les vieux à 
charge et peut-être quelques individus de la parenté voisine. La configuration des terres découle 
des anciens choix du chef de lignée (le plus vieux vivant dans la généalogie du groupe) qui 
distribua les surfaces à sa descendance. Au temps présent, les portions de terrain sont gérées 
par les chefs de famille du groupe, ou généralement les maris des couples éventuellement 
polygame. Dans un cercle familial, le mari « donne » certaines surfaces à ou aux femmes et aux 
plus âgés des enfants pour qu’ils l’exploitent. Ils en deviennent les exploitants responsables d’y 
produire quelque chose et en sont propriétaires tant que le chef de famille en a décidé ainsi. En 
être propriétaire indique le choix d’y cultiver ce que l’on souhaite, sans que cela heurte les 
coutumes4. C’est un accord oral en général assez ferme. Toutefois, et son statut social le lui 
permet, le chef de famille se dit aussi l’exploitant de ce que ces membres de famille propriétaires 
exploitent physiquement. Ceci transparaît lorsqu’il parle par exemple de ses revenus et 
dépenses ménagères (incluant les chiffres qu’il connaît des autres) mais pas des résultats de la 
production de coton (il parlera de son champ). 
 
                                                
4 Par exemple, planter un arbre ou une haie vive sont des problèmes impliquant de mettre d’accord plus de 
gens que le propriétaire désigné. Il indique une appropriation et on préfère éviter cela, d’où certains conflits 
entre intérêts culturels et écologiques. 
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S’il y a mariage d’un fils, la terre revient au fils entièrement de droit, ainsi jeune homme et 
surface quitte le cercle de l’exploitation du paternel mais reste dans la lignée. C’est une occasion 
peut être ensuite de négocier de la terre ailleurs, ou de mettre en culture une de ces terres 
jusqu’alors en friche, voire de repartager les terres entre individus dans son cercle d’influence 
directe. Cette dynamique bien sûr est connue pour, entre autre, morceler les surfaces et rallonge 
les distances parcourues. 
 
Ainsi selon si l’on interroge la femme, un fils ou le chef de famille, on aura une définition 
différente de l’exploitation selon ses droits sur la possession, et de la taille de l’exploitation. Ceci  
non seulement parce que les droits de possession peuvent changer à de nombreuses occasions, 
mais aussi parce que la personne pratique l’entraide et travaille parfois plus sur d’autres 
parcelles (celles du mari par exemple) que les siennes. Et enfin les subordonnées (femmes et 
jeunes fils exploitants) ne sont pas forcément au courant des statuts des autres parcelles des 
membres de la famille. Et finalement, l’importance que les gens portent au sujet de la terre et de 
sa propriété, conjuguée au souci d’éviter toutes susceptibilités transversales, rend d’autan plus 
difficile l’assurance que les informations données sur les surfaces en possession et les quantités 
soient exactes. La figure 1 illustre cet enchevêtrement hiérarchique et la possession des terres. 

 
 
Aux changements réguliers, aux définissions différentes de ce que sont les limites de 
l’exploitation du chef de famille qui changent légèrement selon l’interlocuteur, s’ajoute les 
différentes techniques agricoles employées : naturelle (traditionnelle, sans chimie ni compost), 
conventionnelle (utilisant de la chimie principalement pour le coton) et bio (sans chimie mais 
avec en autre le compost). Le bio a été introduit sur le plan parcellaire, c’est-à-dire qu’une 
parcelle peut être certifié bio dans une exploitation dont le mari l’exploite ailleurs en 
conventionnel. Cette situation complique les configurations en présentant des cas mixtes. Fada a 
éliminé ces cas depuis 2 ans et ne gère plus que des nouveaux purs bio, se simplifiant certaines 
tâches (voir §4.4). 
 
La chimie est évitée par les femmes, on ne trouvera donc pas de femmes pouvant témoigner de 
la culture en conventionnel. 
 
En résumé, les facteurs concourant à la mixité des types d’exploitation sont : 
·  L’aspect généalogique qui réunit et hiérarchise les acteurs en un groupe d’exploitants 
·  Les règles orales de distribution aux membres des terres et de leurs droits dessus 
·  Les conventions sociales de respects de la hiérarchie et de positionnement personnel qui 

légitimise le droit à biaiser l’information (incluant la position de l’étranger qui pose la question). 
D’autre part, le membre subordonné en sait généralement moins sur son suppérieur que 
l‘inverse, quelque soit la question sur l’autre. 

Augmentation du morcellement 
des terres, augmentation des 
distances,… 

Chef de lignée Chef de son exploitation, inclus celles des 
membres qui sont encore sous sa tutelle 

 
 
 
Chefs de famille Chef de son exploitation, inclus celles des 

membres 
 
Membres Chef(fe) de ce qu’il/elle exploite 
 
Mariage et indépendance d’un membre mâle, il reste dans la 
lignée. 
 
Acquisition de nouvelles terres 
 

Figure 1 : Représentation de la hiérarchie et possession des terres 
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·  La technique agricole employée pour la production de coton seulement, qui, pour l’étude, doit 
être différenciée. 

 
De cette description du contexte agricole, différentes définitions ont été posées avant de partir 
sur le terrain : 
·  « L’exploitant » est la personne qui exploite la terre en sa possession, qu’elle soit membre ou 

chef 
·  « Votre exploitation » signifie la surface totale que la personne questionnée exploite.  
·  « L’exploitation du chef de famille » (à un membre de la famille) est la surface totale connue 

de l’interviewé et gérée par le chef de famille.  
·  Dans tous les cas les surfaces incluent le peu en location (dans les deux sens) 
·  Le chef de famille est le chef de l’exploitation totale (surface totale que les membres de sa 

famille et lui-même exploitent et possèdent) 
 
Une sélection aléatoire implique que celle-ci puisse tomber autant sur un membre qu’un chef de 
famille. Il a donc été possible de rencontrer les configurations suivantes du tableau 1, à l’intérieur 
des frontières d’une exploitation : 
 
Type de production de coton utilisé 
par la personne questionnée 

Type de production chez les autres membres Code 
groupe 

Bio Aucun en conventionnel B 
Bio Au moins un en conventionnel BC 
Conventionnel Au moins un en bio CB 
Conventionnel Aucun en bio C 
Tableau 1 : Configurations principales des exploitations de coton 
 

1.3 Contexte de la production en chiffres entre 200 4 et 2008 
 

1.3.1 Production de coton bio et nombre de producte urs 

Graphe 1 :  Evolution de la production de coton, les superficies, le nombre de producteurs et les 
rendements pour les campagnes 2004/05 à 2008/09 (source Helvetas Burkina) 
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�  Les rendements ont constamment 

augmentés (~8%), puis présentent leur 
première diminution (-1,8%) pour la 
période 2008/09. 

�  Le nombre de producteurs, la superficie et 
donc la production suivent une courbe 
exponentielle. 

�  Les trois paramètres de production, 
nombre de producteurs et superficie 
poursuivent depuis ces deux dernières 
années des taux de croissances annuels 
importants (par exemple en 2008/09 la 
production : 125%; les producteurs/trices : 
137%, la superficie : 128%). 

 
Les stratégies de départ de gagner en surfaces pour obtenir du tonnage a largement réussit. 
Toutefois l’exponentielle du nombre de producteurs laisse songeur sur l’avenir du système : est-il 
possible de continuer une telle expansion du nombre de producteurs aux vues des moyens 
logistiques et humains du Système de Contrôle Interne ?  
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Sachant que les conditions météo ont été meilleures en 2008 qu’en 2007, la baisse des 
rendements 2008 a été expliqué par l’arrivée de plus du double de l’année précédente de 
nouveaux producteurs dont les rendements sont faibles (encore peu de maîtrise de la technique 
bio, nouvelles zones de Tenkodogo et Tapoa à l’extrême Est), le retard de livraison des 
semences provenant des sociétés cotonnières, et un accroissement de plus de 50% de 
nouveaux ATB encore peu entraînés à former et faire appliquer les techniques. 
 
Dans un contexte économique mondial fragile et une politique nationale de décentralisation, ces 
deux indicateurs (explosion du nombre de producteurs et légère baisse de rendements) 
appellent à mettre en place une nouvelle stratégie du développement de la production et du 
Système de Contrôle Interne (voir §6 Recommandations). 

1.3.2 Equilibre des genres 

Graphe 2 :  Participation des femmes dans la production de coton bio entre 2004 et 2009   
 (source Helvetas Burkina) 
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�  Les femmes ont fait leur entrée 

massivement la seconde année. 
�  Leur participation est en lente diminution et 

rejoindra bientôt la participation de 21% du 
début. 

 
La politique des inscriptions peut avoir joué un 
rôle au départ, mais une telle tendence trouve 
une logique si l’on considère le scénario 
suivant (en admettant le SCI non influant) :  
1. Le mari s’engage en premier pour en 

assumer les risques.  
2. Les femmes, disposants de peu 

d’opportunités de réaliser un revenu, 
remarque les avantages (meilleur prix, 
moins d’efforts, meilleure santé) et 
s’investit aussitôt l’année suivante.  

3. Dès la troisième année, le mari voit la 
bonne affaire, le nouveau positionnement 
de la femme plus riche, et reprend 
continuellement le dessus dans la 
concurrence avec elle. 
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2. Méthodes 
La mise en pratique avec les moyens à disposition a amené à faire des choix vers une méthode 
d’échantillonnage pragmatique adaptée au contexte Burkinabé et aux besoins opérationels 
(contrainte de temps). En effet, un ’échantillonnage aléatoire, au sens strict des statistiques, n’a 
pas pu être réalisé sur place. On aurait dû baser ce choix aléatoire sur des listes complètes  de 
producteurs  bio et conventionels, mais seule celle des producteurs bio fût finalement accessible. 
Car  il n’est pas convenable d’avoir une méthode de sélection pour le bio et une autre pour les 
conventionnels, l’utilisation de ces listes fût  écartée. Une autre variante été évalué mais n’a pas 
été mis en pratique. Ce concept aurait consisté à procéder à un wealth ranking avec des 
méthode MARP (Méthode Accélérée de Recherche Participative) pour ensuite faire le sondage 
dans les différents catégories socioéconomique. Ceci aurait permis une plus grande 
homogénéité dans la comparaison des groupes. Cette approche n’as pas pu mis en pratique 
pour des raisons logistiques.  
 
La méthode utilisée est décrite en détail aux chapitres suivants, ses effets sur les résultats sont 
discutés au §2.5 Les biais. Il faut garder en tête la taille de cette étude (budget et temps 
disponible) face au contexte d’incertitude et culturel du pays. Même si le côté des enquêteurs 
serait parfaitement organisé et la sélection aléatoire réussirait à être mise en place, le côté 
interviewé, dans un milieu rural en développement et avec sa culture de l’oral, ne permettrait 
probablement jamais un recensement exhaustif et exact des faits réels recherchés. Un objectif 
de toute méthode est de limiter au mieux et selon les moyens ce facteur arbitraire, de le cadrer et 
le détecter dans les résultats puis, si nécessaire, de relativiser ceux-ci dans une bonne mesure.  
 
L’annexe 2 va plus en détails sur les méthodes de chaque traitement des résultats. 

2.1 Echantillon 
Trois zones sur sept ont été sélectionnées pour leur diversité d’intérêt (figure 1) :  

·  Dano (sud-ouest) est une 
des plus ancienne zone de 
la production de coton bio 
(2004) avec la plus grande 
expansion et le plus grand 
nombre de producteurs de 
l’ethnie Mossi. Dano 
représente en 2008 30% de 
tous les producteurs touchés 
directement par le 
programme Helvetas.  

·  Tenkodogo à l’Est du 
Burkina Faso est une 
nouvelle zone de production 
de coton bio. Il est donc 
intéressant de suivre 
l’évolution de l’impact socio-
économique dès le début de 
l’application du programme.  

·  Fada, plus à l’Est, est aussi 
une ancienne zone mais de 
l’ethnie Gourmantché.   

 
Zone des interviews 
Zone de coton bio 
Nouvelle zone 2008 de coton 
bio 

Fada 
Tenkodo go 

Dano 

Figure 1 : Zones 
cotonnières bio du 

Burkina Faso en 2008  
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Le planning limité sur 17 jours de travail de terrain pour trois zones avec un questionnaire estimé 
à 1h30 a permis de dimensionner les groupes d’analyse de base (bio et conventionnels) à 30 
conventionnels (10 par zone) et 36 bio (10 partout sauf 16 à Fada). La pratique permettra 
d’élargir les échantillons de 66 à 101 et donnera la répartition du tableau 2. La taille de 
l’échantillon de Tenkodogo a été augmentée pour répondre au besoin d’analyser et de suivre 
plus précisément aujourd’hui et dans l’avenir une région qui débute dans le coton bio. 
 
  Dano Fada Tenko Total 
Bio (B) 9 17 18 44 
Mixte (BC) 5 0 4 9 
Mixte (CB) 8 6 9 23 
Conventionnel (C) 6 9 10 25 
Total 28 32 41 101 
Dont femmes 2 8 6 16 

Tableau 2 : Nombre d’interviewés par zone, type de production et genre. 
 

L’annexe 2 présente un tableau des nombres de chaque groupe dans les autres groupes. 
 
Du fait de l’absence de liste et du peu de temps pour cette tâche d’échantillonnage, les chefs des 
zones respectives de l’UNPCB ont été mandatés pour déterminer des villages faciles d’accès 
soit un maximum d’une heure de voiture en brousse. Les chefs de zones ou leurs agents 
techniques bio (ATB) ont introduit notre venue aux responsables des groupements et autorités 
villageoise. A notre arrivée, une assemblée a été réunie permettant la sélection selon critères 
suivants : 
1. l’exploitant fait du coton 
2. pas de voisins 
3. pas de distinction entre ethnie, hiérarchie, âge et sexe 
4. choisir des gens parlant tous au moins une de ces langues : Moré ou Gourmantché, sinon 

prévoir un traducteur compétent 
5. La polygamie n’est pas un critère, on s’adressera alors à l’exploitante bio la plus importante 

(cas particulier possible) 
 
A la suite des interviews qui durèrent un jour et demi, un repas fût organisé pour chacun des 6 
groupes focus. Il n’a pas été possible du point de vue logistique, de traiter les données avant de 
revoir le groupe focus afin de confronter le groupe à des résultats préliminaires. Ce point a été 
compensé partiellement par la participation d’un délégué par village lors de l’atelier de restitution 
avec les parties prenantes lors de la seconde visite au Burkina Faso. Néanmoins les groupes de 
focus ont contribués à la richesse qualitative des informations et a une meilleure compréhension 
du contexte. Les informations de la restitution sont diluées dans l’argumentation des résultats et 
dans les discussions qui les suivent. 
 
L’annexe 1 présente le planning suivi. 

2.4 Les groupes d’analyse 
La récolte, l’analyse statistique descriptive et les graphiques ont été produits avec Excel. La 
restitution des résultats préliminaires à Ouagadougou aux acteurs locaux UNPCB, Helvetas et 
représentants des village, ainsi que l’analyse qui suivi, montra comme idéal de présenter les 
données par les groupes d’analyse suivants (tableau 2): 
 
Par… Groupes d’analyse Taille 
zones Dano, Fada et Gourmantché (Tenkodogo, nouvelle zone) 101 
types de 
production  

100% bio (B), l’interviewé fait du bio dans une exploitation non bio (BC), 
l’interviewé fait du conventionnel mais quelqu’un de la famille de 
l’exploitation pratique du coton bio sur son exploitation (CB), 100% 

101 
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conventionnel (C) 
âges Les moins de ou ayant 35 ans (<=35ans) et les plus de 35 ans (>35ans) 101 
genres Les femmes interviewées sont toutes du groupe bio (B Fem). On les 

compare alors qu’avec leurs homologues hommes du groupe bio (B 
Hom). 

53 

expérience 
bio 

Ceux ayant commencés le bio en 2006 (B06-08) et ceux avant (B04-05)� 53 

Tableau 2 : Les groupes d’analyse et leur définition 
 
Les groupes par genre et expérience bio ne représentent qu’une part de la population touchée 
par l’étude, soit que les bio (52% de l’ensemble). Les groupes par zones et expérience bio 
alimentent les questions des TdR sur l’axe du temps (Tenkodogo est nouvelle, les deux autres 
anciennes, ceux avant 2005 et ceux après). Le groupe du genre permettra de cerner les 
questions des relations hommes-femmes chez les bio. L’âge montrera la dynamique et 
l’orientation des jeunes par rapport au plus vieilles personnes. Les types de production 
illustreront les avantages et inconvénients socio-économiques des différents systèmes. 
 
Les femmes ne pratiquent pas le conventionnel, les groupes CB et C sont donc masculins. 
Tenkodogo est nouveau car les producteurs ont démarré en 2008, Tenkodogo se retrouve donc 
entièrement dans le groupe B>2005. Fada a instauré l’absence de configurations mixtes (BC et 
CB) depuis 2 à 3 ans, on en trouvera encore d’anciennes dans l’échantillon, ainsi la majorité des 
groupes mixtes sont de Dano et Tenkodogo. 
 
La dimension de cette étude n’a pas permis : 
·  La sélection ou l’explication des données extrêmes : toutes les données sont incluses dans 

les groupes d’analyse, la taille de l’échantillon figure entre parenthèse sur chaque graphe. 
Lors de présentation des plages entières des mesures (minimum et maximum), les quartiles5 
à 25 et 75% (premier et troisième quartiles) sont préférés pour tempérer les quelques cas 
extrêmes.  

·  Des calculs croisés, corrélations, covariances et autres analyses plus poussées ne seront 
pas entrepris car les échantillons par groupes sont trop petits, et la précision générale des 
réponses manque pour garantir une signification prononcée (voir §2.5.4). 

 

2.5 Les biais 
Ces chapitres discutent des conditions qui ont biaisées certains aspects des résultats et servent 
de point de correction de cet outil de mesure pour le futur. 

2.5.1 La définition de  l’échantillon 

Le fait d’avoir eut à recourir a un sondage parmi les producteurs présents dans la réunion au lieu 
de pouvoir prendre un choix à l’hasard sur base d’une liste complète a conduit dans une certaine 
mesure à un échantillonnage biaisé. Il était à prévoir que les producteurs vivants à des endroits 
plus accessibles, plus activistes, et plus prêts à répondre à des questions seront surreprésentés 
dans l’échantillon.  
 
Cependant, ce biais n’influence à notre avis que très peu la comparaison entre producteurs bio 
et conventionnel, car la même méthode était maintenue pendant tout le sondage. Le contrôle des 
résultats montre aussi, que les caractéristiques des groupes bio et conventionnels sont les 
mêmes (surface cultivés, taille de la famille) et correspondent à une moyenne des exploitations 
dans la zone. Cependant le biais de l’échantillonnage peut avoir influencé un certain nombre de 
questions. Celles-ci sont discutées brièvement en bas. Cependant, les discussions dans les 
                                                
5 . Lorsque les valeurs sont triées par ordre de grandeurs, ces quartiles représentent les valeurs à 25 et 
75% du nombre de données. Ils ignorent les 25% de données les plus petites (premier quartile) et les 25% 
des plus grandes (troisième quartile) 
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groupes de focus  et lors de l’atelier de restitution ont permis de mettre en perspective les 
résultats, de les valider par un processus de triangulation de donnés qualitatifs et quantitatifs. 
Dans la présentation des résultats, ces éléments de validations dans les différents groupes de 
discussion et dans l’atelier seront pris en compte. Nous sommes donc confiants que les résultats 
obtenus, à l’exception de certains qui seront discutés en détail, sont fiables. 
 
Un exemple de biais peut être le choix des répondants par le chef de zone ou l’ATB durant 
l’assemblée de départ. Le chef de zone peut avoir choisi des participants en prenant des 
membres bien placés dans des groupements pour offrir cet honneur et gagner en stratégie 
politique, pour le bien du bio certainement. Toujours est-il que les choix qu’ont faits les chefs de 
zone ou ATB sur place sont fonction de: 
·  l’appel préalable avant la sélection de notre arrivée et de « qui transmet l’invitation à qui », 
·  la sélection sur place selon les présents 
 
Le contexte de la brousse africaine assure un certain brassage naturel des gens faussant ainsi 
les efforts d’un échantillonnage arbitraire. Ceci est culturel : viendra finalement qui voudra ou 
aura compris le rendez-vous. Plusieurs fois, des gens listés ne sont pas venus et ont été 
remplacés au pied levé par qui était là et répondait aux critères. La bonne volonté générale de 
tous les participants a permis d’augmenter les tailles d’échantillon partout, de 66 prévus à 101 
interviews.  
Objets clairement biaisés : 
·  Les femmes se retrouvent curieusement toutes chez les bio alors qu’on devrait en trouver 

dans le groupe BC. Par conséquence, la comparaison des genres s’est restreint qu’aux bio 
où l’on trouve ces femmes. La difficulté d’obtenir un pourcentage équilibré entre hommes et 
femmes ne permet de faire des comparaisons systématiques et significatives, ouque dans le 
groupe des bio. Cependant, selon nos informations, il y aurait quasiment pas de femmes 
productrices de coton conventionnel dans le contexte des   zones étudiées. Une liste 
complète des producteurs et productrices présents dans la zone aurait pu éclaircir 
d’avantage ce point. Le fait qu’on ait trouvé les femmes parmi les producteurs bio est 
cependant une indication que les groupements bio encadrent les femmes plus activement 
que les conventionnels. 

·  Les participations à des groupements présentées au gaphe 30 montre que les gens 
organisés sont probablement sur-representés dans l’échantillon.  

2.5.2 La non critique 

Par intégrité et culturellement parlant, le paysan ne se prononcera pas ou préférera répondre 
toujours dans le positif lors qu’on lui demande de critiquer une technique, un service ou 
quelqu’un, même lui-même. Cette expression du respect, permet ainsi de ne pas toucher de 
susceptibilités et débuter des conflits qui peuvent facilement avoir de fâcheuses conséquences. Il 
est d’ailleurs assez difficile aussi de se renseigner sur les types de conflits en cours. 
 
Ce biais n’a été clairement découvert que lors du début de la compilation des résultats durant la 
seconde vague d’interview sur Tenkodogo. A cette occasion, certaines questions ont été 
reformulées pour demander « ce qui devrait être amélioré » à la place de « êtes-vous satisfait ou 
non de, et pourquoi… » Ainsi la personne propose des sujets qui vont de son point de vue 
améliorer la situation, donc inconsciemment il révèle un défaut qu’il perçoit. Cette formulation a 
ensuite très bien fonctionnée, l’outil a été corrigé. 
 
Questions biaisées : 
·  La critique de l’encadrement (question 20) n’a donné de résultats qu’à partir de Fada, en 

créant une liste des améliorations à faire, mais malheureusement non comparable aux autres 
groupes d’analyse. 
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2.5.3 L’alphabétisation et l’effet puzzle 

Il est un fait que le temps de concentration des personnes est court, diminuant la qualité des 
réponses lorsque l’on dépasse la demie heure d’interview. Des méthodes où la personne est 
proactive réduit ce problème mais rallonge le temps nécessaire à obtenir une réponse au-delà 
des 1h30 prévues.  
 
De façon générale, on observe que le savoir d’une personne peu ou pas exercée à la réflexion 
est très partiel, laissant des questions ouvertes un peu vides et bien différents du voisin. Mais à 
contrario, la réunion de ces témoignages, comme les pièces du puzzle, redonne une vue 
d’ensemble sur la situation qui se présente alors plus réelle et complète. Ceci implique de 
prendre un échantillon assez grand et tenir compte de ce phénomène dans l’approche statistique. 
 
L’absence de trace écrite limite la recherche dans la mémoire a environ 2-3 ans en arrière. Au-
delà, il faut faire référence à un événement marquant et compter 1-2 ans avant et après comme 
souvenirs potentiellement accessibles. Les questions se réfèrent à l’année précédente d’avant 
ou de façon générale « depuis que vous faites du bio… ». 
 

2.6  Autres difficultés 

2.6.1 Le crédit  

Comment contourner le problème de manque de comptabilité et de la gène à communiquer les 
valeurs financières ? Une méthode est alors développée et se présente ainsi. Les recettes et 
dépenses ont été enregistrées dans les questions 13 et 15 par des classements suivant un ordre 
d’importance. Le paysan classa des cartons dessinés des différentes possibilités de sources des 
recettes puis des dépenses. Il donna ensuite les valeurs correspondantes à la position 
supérieure et inférieure de ses deux classements. Cette méthode a permis toute la participation 
des interviewés. Grâces à cette échelle, les valeurs des thèmes intermédiaires sont calculées 
par simple règle de trois. Le total donna ensuite une estimation des recettes et dépenses totales. 
Ainsi les valeurs CFA des graphiques des bilans financiers sont indicatifs et n’ont toutefois pas 
de valeurs réelles confirmées, s’il est possible de les obtenir. Elles n’ont donc d’intérêt que pour 
des comparaisons relatives entre les groupes d’analyse. 
 
Toutefois, dans les classements à faire figurait le thème du crédit comme entrée d’argent mais 
aussi comme dépense (remboursement), éventuellement plus grand selon les intérêts. Ce crédit 
est demandé plus précisément par une autre question suivante (16), et des valeurs incohérentes 
ont été ainsi générées entre cette question directe sur les crédits, et la valeur estimée par calcul 
du crédit dans les classements.  
 
Ainsi arrive-t-il parfois que la dépense mini mentionnée soit supérieure à celle du crédit donné 
dans la question spécifique aux crédits. Cette cohérence n’a pas été vérifiée avec les 
interviewés. , elle aurait pu l’être et ainsi permettre d’ajuster l’échelle maxi-mini sur une donnée 
concrète, celle des crédits annuels. Aussi pour les calculs de recettes et dépenses totales, le 
crédit n’est pas calculé selon l’échelle mais repris de cette question supplémentaire 16, le chiffre 
« crédit emprunté » mis pour les recettes et « crédit remboursé » pour les dépenses.  

2.6.2 Les recettes de la vente de coton 

Le problème des recettes de la vente de coton est similaire à celui du crédit. Cette recette est 
très souvent mentionnée comme la plus grande, le paysan donne donc comme valeur maxi de 
l’échelle des recettes le poids de la récolte fois le prix standard du kg de coton (272 CFA en bio 
et 165 CFA en conventionnel). Mais dans les cas où le coton n’est pas le maxi, sa valeur 
calculée de nouveau diffère avec la valeur donnée dans le calcul des marges (question 6) faites 
avec la culture du coton. Aussi, les valeurs entrées dans cette feuille des marges sont prises à la 
place du calcul, à la façon des crédits.  
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2.6.3 La difficulté des prix 

Les calculs financiers sont basés sur des prix de sources différentes, résumés dans le tableau 3, 
et dans l’annexe 2 pour les possessions. Les prix des résultats du coton sont standards pour tout 
le pays.  
 
Fin 2008  Conventionnel Bio 
Coton  1 kg 165 CFA 305 CFA 
Semence coton Sac de 50 kg 520 CFA 810 CFA 
NPK  Sac de 50 kg 13'200 CFA  
Urée Sac de 50 kg 14’400 CFA  
Neem 1 litre  325 CFA 
Traitement spécifique 1 litre 4342 CFA 500 CFA 
Tableau 3 : Prix standard 2008 utilisés dans cette étude 
 
Les valeurs pour chiffrer les charges opérationnelles (mains d’œuvre) sont estimées des 
paysans. Dû à la forte variation (salaire par jour de 250 à 3'000 CFA), on a pris les valeurs 
officielles proposées par l’Etat pour toutes les régions, c’est-à-dire un salaire par jour de 810 
CFA et 200 CFA par repas. 
 
L’estimation directe du paysan des valeurs marchandes de ses possessions n’est pas fiable car il 
diminuera sa valeur ou refusera de répondre : indiquer sa richesse est socialement mal perçu car 
cela réveillerait jalousie et conflits. On a donc cherché à obtenir des prix estimés de différentes 
sources, mais elles se sont avérées très variables dû à de nombreux facteurs comme la saison, 
la région, la demande, la qualité considérée, les prix sont toujours négociés, l’accès ou distance 
de la ville,… Ces valeurs marchandes très relatives des différentes possessions utilisées pour 
toutes les régions donnent toutefois une idée approximative des richesses de chaque groupe 
d’analyse, mais ne doivent pas être prises comme le barème réel. 
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3. Résultats 
Pour ne pas perdre de vu l’objectif du rapport, les commentaires de chaque graphique illustrant 
les résultats sont orientés d’abord vers les groupes d’analyse B et C.  
Dans certains cas, les différences visibles sur les graphes peuvent avoir été délibérément 
ignorées dans nos commentaires dans la mesure où l’impact des biais a semblé trop important. 
Ainsi certains groupes d’analyse reçoivent moins d’attention comme les groupes BC notamment 
et CB pour le soupçon d’avoir été tendanciellement choisi (trop de producteurs « models »), mais 
aussi parfois entre B Hom et B Fem pour leur différence de perception de l’exploitation (chiffres 
relatifs aux surfaces). 

3.1 Echantillonnage et groupes d’analyse 
Ce chapitre décrit les groupes d’analyse, leur taille et ages ainsi que les ethnies rencontrées. 

3.1.1 Taille des groupes d’analyse 

Graphe 3 :  Taille des groupes d’analyse incluant la répartition des genres 
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�  On note le fait que les femmes sont 

présentes seulement dans le groupe des 
bio (voir §2.5 Les biais). 

�  L’échantillon de Tenkodogo a été 
agrandi car il sera par la suite repris 
dans les études suivantes. 

�  La frontière des 35 ans s’est avérée être 
une charnière dans la distribution des 
âges et a ainsi été choisi. 

�  Le 16% des femmes se retrouvent plus 
facilement dans le groupe des moins de 
36 ans, indiquant une prise d’initiative 
féminine par les plus jeunes. 
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3.1.2 Répartition des âges 

Graphe 4 :  Ages moyens, maxi et mini par groupe d’analyse 

 
 

 
�  Les bio sont en moyenne plus jeunes 

(37,3 ans) alors que les conventionnels 
sont plus âgés (43,9 ans). 

�  La personne la plus âgée à 72 ans, la 
plus jeune 21, les deux ayant 
commencé après 2005. 

�  Il n’y a pas de différence d’âges notoire 
à l’inscription en hommes et femmes. 

�  L’échantillon de Fada est en moyenne 
plus jeune que les deux autres régions.  

 
Le bio s’intègre largement dans les 
différentes tranches d’âge, avec un 
penchant pour la jeunesse. Il n’y a pas de 
distinction d’âges significative entre genre. 
 

3.1.3 Ethnies rencontrées 

Les ethnies questionnées sont illustrées dans le tableau 4. L’ethnie Bissa est présente dans la 
région de Tenkodogo et mériterait d’être mieux représentée dans l’échantillon. Les peuls 
(éleveurs nomades) sont présents sur Fada marquant le paysage par de nombreux passages de 
troupeaux. 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

Tableau 4 : Ethnies rencontrées 

Région Village Ethnie 
Dano Nakar Dagara 
  Memer Dagara 
Tenkodogo Gandin Mossi 
  Sablégo Mossi (1 Bissa) 
Fada Komadigou Gourmantché 
  Fouliéré Gourmantché 
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3.2 Caractéristiques des exploitations 
 

3.2.1 Surfaces 

Graphe 5 :  Répartition des surfaces des exploitations entre le coton conventionnel, le coton bio, les 
cultures vivrières et les surfaces en friche  
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�  Les surfaces cultivées sont identiques 

entre bio et conventionnels. Par contre, 
la surface de coton est moindre pour le 
bio. 

�  La stratégie mixte (BC et CB) permet 
l’exploitation de plus de surfaces en 
possession. Leur surface totale est 
d’ailleurs plus grande que les puristes 
(B et C) 

�  Plus l’exploitant a d’expériences en bio, 
plus il aura de surface de coton bio. 

�  Les moins de 35 ans cultivent moins de 
coton conventionnel, mais ont de 
légèrement plus grandes surfaces bio 
que leurs aînés. 

�  Dano est la région présentant les plus 
grandes surfaces cultivées.  

�  L’ensemble des exploitations (excepté 
les BC) disposent de larges terrains en 
réserve (Autres), souvent le double de 
ce qui est cultivé, Fada en tête et plutôt 
les hommes. 

 
Les exploitations bio montrent des surfaces 32% plus petites que celles des producteurs 
conventionnels. Ceci s’explique par le fait que les bio appartiennent probablement plutôt à une 
tranche de ménages moins aisés (plus de femmes et jeunes).  
Les exploitations mixtes appartiennent probablement à des familles aisées  avec un degré 
d’autosuffisance alimentaire élevé et une orientation plus prononcée vers les marchés. Elles 
disposent notamment de plus de mains d’œuvre (Graphe 8) permettant de travailler cette plus 
grande surface. 
 
Le statut foncier des surfaces dites « friche » doit être vérifié. La vocation de ces terrains n’est pas 
claire (terre agricoles or pâturages, friches, en prêt, etc.). Toutefois l’indication d’une surface totale 
nettement plus grande que la surface totale cultivée montre un potentiel important (selon le statut 
de ces terres) pour répandre la culture bio, notamment à Fada. 
 
Durant les groupes focus, conventionnels comme bio confirment unanimement que la technique 
bio permet la récupération de terres encroûtées ou pauvres pour les rendre cultivables. Cet espoir 
encourage de reprendre des terres pauvres et peut augmenter la taille des terrains cultivés de la 
famille. Toutefois, la mesure de la distance au champ principal de coton ne confirme pas que les 
bio s’aventurent à récupérer des terrains plus éloignés que les conventionnels, comme illustré 
dans le graphe 17. 



Etude d’impact Programme Coton Bio | Helvetas Burkina Faso –  CDE Berne | Mathias Pineau  –  04.2009 
 
 

 23 / 67 

3.2.2 Utilisation des surfaces vivrières 

Graphe 6 :  Cultures vivrières : Allocation des terres et diversité Pourcentage par rapport à la surface 
totale de cultures vivrières   
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�  Les bio plantent presque le double de 

légumineuses (Arachide) que les 
conventionnels. 

�  Les anciens bio aussi augmentent 
l’arachide, mais aussi le mil au détriment 
du maïs, par rapport aux nouveaux.  

�  Fada mise sur le maïs, Tenkodogo 
plutôt les cultures niches (Niébé, 
Sésame et Riz), et Dano est un milieu. 

�  Les producteurs de Dano et des 
groupes BC et B<=05 attribuent aux 
cultures de mais, arachides et mil des 
surfaces équivalentes. 

�  On trouve le riz chez les femmes et chez 
les bio de Tenkodogo.  

 
Ces répartitions reflètent les habitudes alimentaires des régions. L’élevage et la consommation 
des résidus de récoltes par le bétail peuvent influencer cette balance.  
 
La pratique du bio favorise la diversité de la culture vivrière vers la légumineuse qui fixe l’azote de 
l’air dans le sol, enrichissant ainsi la terre (arachide). Les raisons de ce mouvement tiennent à la 
demande du bio de faire une telle rotation, mais aussi par la présence d’un potentiel de vente 
d’arachide bio à un meilleur prix, un meilleur prix qui touche aussi le karité, le sésame et le bissap. 
  

3.2.3 Coton versus surfaces vivrières  

Graphe 7 :  Rapports entre les surfaces de rente (coton) et la surface vivrière 
Note :  Les surfaces de rente sont principalement le coton. 
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�  Du fait que les bio appartiennent plutôt à 

une tranche de ménage moins aisés 
(jeunes, femmes) ils sont obligés de 
consacrer une part plus importante (10%) 
de leurs surfaces aux cultures vivrières 
afin d’assurer leur sécurité alimentaire.  

�  Tenkodogo, région plus pauvre, opte plus 
sur les surfaces vivrières que les deux 
autres zones. 

�  Les groupes d’exploitation disposent de 
surface de terre et un nombre de main 
d’œuvre supérieur à la moyenne (zone de 
Dano, exploitation mixtes BC et CB) 
attribuent à la culture de coton une plus 
grand part de terrain. 

�  L’obtention de cash est une stratégie des 
plus vieux et des plus anciens cultivateurs 
de coton (assurance de l’expérience). 

�  Les femmes semblent faire plus de cash 
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que l’homme. 
 
La pratique du bio augmente la surface vivrière et oriente l’exploitation vers une stratégie plutôt 
d’autosuffisance alimentaire (voir aussi graphe 35 Investissements reproductives). La nouveauté 
de la pratique laisse encore certains exploitants dans une phase d’essais, de mise en confiance 
avant d’augmenter les surfaces. Le désir d’augmenter cette surface bio est toutefois bien présent, 
les résistances sont présentées au §3.5.5 Evolution des surfaces bio. 

3.2.4 Personnes sur l’exploitation 

Graphe 8 :  Personnes actives et inactives présentes par exploitation avec quartile supérieur 
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�  Les bio et les conventionnels présentent 

une configuration quasi identique, soit une 
moyenne de 11,5 personnes par 
exploitation bio et 11,9 en conventionnel, 
sachant que les familles les plus petites 
sont faites de 3 personnes, la plus grande 
29. Le quartile supérieur des bio montre 
des tailles de famille plus variables que 
les conventionnels?. 

�  Dano présente les plus grandes familles 
avec une moyenne de 18 personnes, 7 au 
minimum et 51 au maximum.  

�  Les familles de l’est Burkinabé vont de 3 
personnes à maximum 21 pour Fada et 40 
pour Tenkodogo. Les ménages de Dano 
où la taille d’exploitation est le plus 
grandes (9.5 ha de terres cultivés), et où 
la part du coton par rapport à la superficie 
cultivée est le plus élevée (39%) comptent 
en moyenne plus de personnes (18). 

 
La pratique du bio ne touche pas la répartition entre actifs et inactifs du ménage, une répartition 
que l’on retrouve dans tous les groupes d’analyse. 
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3.2.5 Indicateurs des charges et genre 

Graphe 9:  Indicateurs de charges sociales entre hommes et femmes, actifs et inactifs 
 

0.5

1.0

1.5

2.0

2.5

3.0

D
an

o 
(2

8)

F
ad

a 
(3

2)

T
en

ko
 (

41
)

B
 (

44
)

B
C

 (
9)

C
B

 (
23

)

C
 (

25
)

36
-7

0a
ns

 (
60

)

20
-3

5a
ns

 (
41

)

B
 H

om
 (

28
)

B
 F

em
 (

16
)

B
 0

4-
05

 (
24

)

B
 0

6-
08

 (
28

)

Personnes

Inactifs par femme active
Femmes par mari
Hommes par femme
Inactifs par actif

 

�  Le rapport entre inactifs et actifs agricoles 
est proche de 1 pour tous les cas, indiquant 
qu’un actif doit arriver à produire pour deux. 

�  En général, il y a plus d’hommes que de 
femmes (moyenne de 48,3% de femmes 
dans les ménages). Les bio ont toutefois 
plus d’hommes (10 hommes pour 9 femmes) 
que les conventionnels. 

�  Les femmes supportent les soins du reste de 
la famille. Une femme sur une exploitation C 
soigne 2,9 personnes inactives contre 2,3 en 
bio.  

�  Les anciens bio ont moins d’inactifs par 
femme que les nouveaux. 

�  60% des interviewés vivent dans un ménage 
polygame, avec un maximum de 4 femmes 
par mari. Seulement 5% sont des hommes 
célibataires. 

 
Les inactifs comprennent les jeunes ne travaillant pas et les personnes âgées. Les jeunes 
travaillant partiellement ont été enregistrés comme demis inactifs.  
 
Le nombre de femmes par mari est entre autre influencé par la situation économique des 
exploitations reflétée dans le graphe 14 (actifs). L’ancienneté du coton conventionnel donne de 
l’avance sur le bio concernant le capital accumulé. Cette richesse permet entre autre de soigner 
mieux les gens et limite ainsi les risques de mort par maladies de femmes plus fragiles ou des 
accouchements mortels. Cette hypothèse peut expliquer la différence du rapport des genres entre 
bio et conventionnels alors que le nombre total est identique. 
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3.2.6 Surface vivrière par personne 

Graphe 10 :  Surface vivrière par personne 
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�  Les bio cultivent 0,34 ha de surface vivrière 

par personne vivant sur l’exploitation contre 
0,31 ha pour les conventionnels, soit 
quasiment la même, considerant l’écart type 
de 0.28 ha. 

�  Les femmes cultivent des surfaces plus 
limitées que les hommes qui disposent plus 
de moyens de production (main d’œuvre, 
fumier organique, équipement agricoles, 
etc.) 

�  Tenkodogo nécessite un peu plus de surface 
que les autres régions, due à une moindre 
fertilité des sols entraînent des rendements 
plus bas. 

 
 

La surface vivrière par personne est très hétérogène et assez indépendante des régions, types de 
production, ancienneté et âges, et tourne autour de 0,36 ha par personne en moyenne. Dans le 
détail, l’écart type de 0,28 ha par personne est grand et indique que certains ménages ont 
quelques problèmes d’autosuffisance alimentaire et basent leur économie plus sur des activités  
d’élevage, rémunérés ou extra agricoles. La surface vivrière maximale cultivée est de 1,67 ha par 
personne.  

3.2.7 Bilan des ménages 

Graphe 11 :  Recettes, dépenses et bilans des ménages avec les premiers et troisièmes quartiles 
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�  Les bio (B) gagnent mais dépensent aussi 
moins que les conventionnels (C), avec un 
bilan finalement plus positif de 19,4%. 

�  Les anciens producteurs bio (B<=2005) 
réalisent un bilan de 510 000 CFA, soit la 
meilleure performance. 

�  Les bio entrent déficitaires dans la 
production mais ressortent après quelques 
années largement bénéficiaires. 

�  Dano gère la plus grande masse monétaire. 
�  Fada fait les plus grands bénéfices grâce à 

étonnamment peu de dépenses, suivi de 
près par Dano. 

�  Tenkodogo comme nouvelle zone bio 
impute un léger déficit.. 

Le calcul des estimations est expliqué en annexe 2, il inclut le coton. 
 
Le succès de la balance monétaire des ménages est certes propre aux régions, mais la production 
du bio génère des revenus dont l’impact est significatif partout: les anciennes régions se portent 
mieux que la nouvelle de Tenkodogo, les anciens producteurs font de meilleurs résultats en 2008 
que les nouveaux. (confirmer avec le rendement du coton, graphe 18, et les recettes de coton par 
personne, graphe 12). Les gens témoigneront que le bio permet la réduction de la soudure – allant 
jusqu’à 3 mois en 2008 – grâce surtout à un meilleur revenu (prix au kg) qui permet d’acheter ce 
qui manquera. 
 
Le meilleur bilan des femmes face aux hommes n’est pas très réaliste, car il y a un partage des 
dépenses qui fausse les bilans individuels. Le graphe 13 en parle plus en détail en prenant le point 
de vue du ménage. 
 
Plus les bilans annuels sont positifs, plus les ménages peuvent investir en terme d’infrastructures 
(nombre de cases, etc.), équipement agricole (attelages, outillage agricole, moyens de transport, 
etc.) et produit de luxe (radio, téléphone, vêtements, mobilier etc.) pour accroître leur patrimoine  
(graphe 14).  En outre, les bilans positifs permettent aux ménages également d’accroitre leurs 
dépenses pour des activités régénératrices telles que l’éducation des enfants, la prévention et les 
soins sanitaires pour les membres de familles et le cheptel (graphe 12). 
 
Les groupes focus confirment que la production bio assurent des meilleur prix pour le coton bio et 
la fertilité des sols contribuent à améliorer le bilan économique des ménages .   
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3.2.8 Répartition des recettes 

Graphe 12 :  Détail des recettes par personne 
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�  On trouve dans l’ordre d’importance le coton 

comme première source financière, suivi de 
l’élevage, puis les produits de la ferme.  

�  Sans regarder le crédit et les dons, le bio 
réalise un peu moins de recettes basées sur 
les produits de la ferme et sur l’élevage que le 
conventionnel. 

�  Le don ne prend de l’importance qu’en 
conventionnel, chez les plus âgés et 
principalement à Dano. Fada mise sur 
l’élevage et Tenkodogo présente un peu 
moins de la moitié de recettes par personne 
que les autres. 

�  Les anciens bio font de meilleures recettes 
avec le coton que les nouveaux. 

 
L’annexe 2 précise les items pris en compte dans 
le calcul des recettes. Le coton, bio ou 
conventionnel, s’avère la première source de 
revenu, suivi de près par l’élevage, puis par les 
produits vivriers vendus avec ou sans une 
transformation sur place. Plus les recettes sont 
importantes et plus les ménages peuvent vendre 
de produits vivriers. Les ménages à faible revenu 
utilisent leur production vivrière pour assurer 
l’autosubsistance L’expérience en bio est 
déterminante pour doubler le gain du coton dans 
le ménage.  
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La stratégie d’utilisation de l’animal change dans les exploitations bio par rapport aux 
conventionnels qui commercent un peu plus avec le bétail. L’animal est principalement considéré 
comme épargne servant des besoins urgents, et exprime une certaine richesse tout en 
augmentant le prestige de la famille. La taille du cheptel compte plus que la qualité des bêtes. 
L‘animale en tant que source d’engrais change la façon de gérer cet investissement. Ainsi on 
observe que les bio gardant leur troupeau plus proche des concessions, les animaux sont moins 
en divagation, afin de faciliter la collection de fumier. 87% des bio (quasiment tous les anciens), 
disposent d’une stabulation, contre 56% chez les conventionnels. Indirectement l’animal gagne en 
qualité grâce aux soins plus intensifs et de moindres risques de contamination par d’autres 
troupeaux.  Les fortes demandes de formation en production de fumier organique et soins et 
alimentation animale à Fada (§3.5.9 Souhaits de formation) confirment cette nouvelle perception et 
ce changement d’utilisation de l’animal.  
 
On remarque aussi que les ménages des groupes plutôt aisés (exploitations mixtes, Dano, 
producteurs âgés de 35 ans et plus) disposent de plus de moyens pour investir notamment dans 
les relations sociales.  

3.2.9 Répartitions des dépenses dans les ménages 

Les relations entre hommes et femmes sont une étude en soi. On retrace juste ici les participations 
en pourcentage de l’homme et de la femme aux dépenses du ménage (Ménage = somme des 
dépenses B Hom et B Fem). Les rapports entre les types de dépenses sont étayés au §3.5.2 
Répartition des investissements. 
 
Graphe 13 :  Participation des genres dans les dépenses du ménage bio.  
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�  L’homme participe à 67% et la femme au 
troisième tiers des dépenses du ménage. 

�  La femme donne 14% de ses dépenses à 
l’alimentation contre 5% par le mari. 
Inversement le mari donne 17% aux 
infrastructures et la femme que 5%. 

�  la part des dépenses monétaires en cash de 
l’homme pour la femme est de 56% et 
inversement de la femme pour l’homme de 
3%.   

 

On ne peut comparer cette relation dans le ménage des bio avec ceux des conventionnels 
puisqu’aucune femme de producteur conventionnel n’a été interviewé. Même si la femme donnera 
plus de sa part pour l’alimentation que l’homme, celui-ci sera sollicité pour payer plus pour la 
scolarisation et la santé, le réseau social et les infrastructures qui bénéficient au reste du ménage.  
 
Divers interviews avec des groupes de femmes ont montré qu’il n’y a pas de conflits avec les 
hommes à cause de la répartition inégale des dépenses. Le mari en profite indirectement par une 
réduction de sa participation aux frais de ménage. Toutefois, les besoins de l’homme en moyens 
de production (matériel agricole, main d’œuvre familiale, bœufs  de trait, etc.) sont considérés 
prioritaires par rapport à celles de la femme. Les femmes faisant du bio ont anticipé ce problème 
en prenant des parcelles un peu plus petites (de ~10%). 
 
Ainsi la femme a-t-elle besoin d’acquérir son matériel et ses bœufs afin de gérer plus 
indépendamment ses champs, une demande qu’elles expliciteront clairement lors de presque 
chaque interview. Une discussion fût entamée sur des groupements de femmes existant et la 
possibilité d’achat en groupe de matériel qui circulerait de membre en membre. Ceci se fait déjà et 
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fonctionne bien. Il faut toutefois organiser la taille et la surface couverte par le groupement afin que 
le transfert du matériel soit optimal. Un financement pour achat de matériel est plus facile en 
passant par le groupement que par individu. Ce potentiel est à développer. 
 

3.2.10 Les actifs   

Graphe 14 :  Approximation des actifs en CFA en terme d’infrastructure, d’équipements agricole et de 
objet de luxe 
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�  Les actifs conventionnels dépassent les 
actifs bio de  32%. 

�  Les actifs des femmes n’atteignent que 
37% de ceux des hommes 

�  Le groupe CB est le mieux équipé en 
infrastructures (grandes familles) et 
équipement agricole.  

�  Le rapport entre les répartitions est assez 
constant. Pour les bio 51% d’infrastructure, 
29% de matériel agricole et 20% de luxe. 
Pour le conventionnel respectivement 56%, 
24% et 20%. 

�  Malgré un bilan des ménages négatif pour 
Tenkodogo, cette région est dans la course 
dans ses acquis, Dano est en tête. 

�  Les anciens comme les nouveaux bio ont 
des possessions similaires. 

 
Les actifs des hommes bio sont comparables à ceux des conventionnels. La légère différence peu 
s’expliquer par le fait que les bio sont en moyenne 7 ans plus jeunes (graphe 4) que les 
conventionnels.  Par conséquence, ils ont pu accumuler plus de richesse et le retard des bio 
devrait se rattraper avec le temps. On remarque que les actifs des débutants en bio ne sont pas 
forcément inférieurs à ceux des collègues plus expérimentés. 
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3.3 La culture du coton 
 

3.3.1 Les surfaces de coton 

Graphe 15 :  Surfaces moyennes des cultures de coton et part en location 
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�  Les conventionnels cultivent 34% plus de 

surface de coton que les bio. 
�  Les anciens bio gèrent une surface 

identique que les conventionnels, les 
nouveaux débutent avec 60% de moins de 
surface. 

�  Dano est de loin (57% de plus que Fada) la 
région la plus investie en coton 

�  Les groupes mixtes, plus dynamique (CB et 
BC), pousse cette production de rente plus 
que les groupes B et C. 

�  La location de champ est la panacée des 
conventionnels, anciens producteurs bio et 
plutôt chez les jeunes. 

 
 

Grâces au meilleur prix, il n’est pas nécessaire aux bio d’investir autan de surfaces que les 
conventionnels. Avec le temps et l’expérience les cultivateurs bio étendent leurs surfaces de 
coton du simple au double.  

3.3.2 Utilisation de fumures organiques  

Graphe 16 :  Nombre de charrettes par ha de coton 
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�  Les bio investissent 2,9 fois plus de fumure 

organique que les conventionnels. 
�  Dano avec des larges surfaces de coton et 

un cheptel plus modeste applique moins de 
fumier organique que Tenkodogo ou Fada. 

�  Les CB utilisent le moins de fumier 
organique. Le conventionnel de ce type 
d’exploitation lègue probablement son 
fumier à la partie bio de l’exploitation. 

�  Les nouveaux sont plus assidus dans 
l’application de compost. 

�  Probablement due à l’éloignement de leurs 
champs et les capacités limités de transport  
les femmes appliquent moins de fumier 
organique que les hommes  

 
 
 
8 charrettes �  1 tonne 
Les valeurs NPK sont très variables. 
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Le bio doit investir de la matière organique de par les règlements et le fait distinctement. 
L’utilisation de compost est et doit être plus important au début pour rattraper le retard en fertilité.  
 
Les relations entre hommes et femmes déterminent le partage des ressources et il y a difficulté 
des femmes à investir de la matière organique avec le même montant que les hommes. Ce point 
est illustré aussi par la distance au champ plus éloignée (graphe 17). Elles disposent aussi moins 
de ressources (mains d’œuvre, accès au transport, temps personnel) pour répondre à la 
réglementation du bio en matière de fertilisation. La difficulté de construction de la fosse à fumier 
est aussi mentionnée comme obstacle de conversion (graphe 32) et lors des  interviews de 
groupe. 
 
La mesure illustrée par ce graphe ignore la technique du parcage consistant à tenir un troupeau 
sur un champ récolté ou en jachère permettant d’accumuler les excréments. Le prochain outil de 
monitoring devra l’intégrer. 

3.3.3 Distance au champ de coton 

Graphe 17 :  Distances moyennes avec les premier et troisième quartiles 
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�  Les bio atteignent leur champ de coton plus 

vite, à 2,3 Km contre 2,7 pour les 
conventionnels. Cependant on note une 
grande hétérogénéité des distances.  

�  Les femmes sont largement lésées par 
rapport aux hommes, elles parcourent en 
moyenne 1,8 Km de plus. 

�  Les jeunes trouvent mieux que les plus 
âgés le moyen d’obtenir un terrain proche. 

�  Les nouveaux bio engagent le bio sur des 
terres plus lointaines. 

�  Dano, malgré sa forte dynamique, présente 
curieusement la distance moyenne la plus 
grande. 

La distance au champ indéniablement influence l’effort à investir pour cultiver, surveiller, soigner 
et alimenter le champ en matière organique. Le débutant en bio cherchera un terrain sans chimie 
pour éviter le temps de conversion, ce champ se situera donc loin et en friche. L’avantage de 
commencer bio tout de suite (prix bio immédiat) est amoindri par l’effort d’atteindre le champ et de 
le fertiliser correctement durant les années à venir.  
 
Une discussion en groupe focus donnera de nouveaux arguments au problème des distances 
(chapitre 4.5). Durant ces discussions, des demandes de fournir soit du matériel agricole et 
équipement de transport soit d’accorder des crédits permettant l’achat de ces équipements ont 
été exprimées. Selon les propositions de participants d’autres groupes focus le modèle de prêts 
financiers alloués par l’UNPCB aux producteurs conventionnels pourrait servir de modèle. Le 
problème de transport de fumier organique aux champs est modérément évoqué, indiquant que 
les gens ont trouvé finalement le moyen de répondre aux exigences minimum du bio. 
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3.3.4 Les rendements de coton 

Graphe 18 :  Rendements des champs de coton avec premier et troisième quartiles 
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�  Le rendement des bio atteint 675 kg /ha, 

contre 1’100 kg/ha en conventionnel , soit 
une moyenne de 38% de moins. Les 
écarts types sont toutefois larges : 314 
kg/ha pour les B et 391 kg/ha pour les C  

�  Les exploitations BC réalisent les 
meilleurs performances de rendement  

�  Les bio de Dano réalisent  avec 932 kg/ha 
les meilleurs récoltes suivi de Fada avec 
903 kg/ha et Tenkodogo 854 kg/ha. 

�  Les femmes réalisent de plus faibles 
rendements en bio que les hommes. 

�  L’ancienneté ou l’expérience ne garantit 
pas de réaliser de meilleurs rendements. 
L’augmentation des recettes provenant du 
coton bio provient donc essentiellement 
de l’extension des surfaces cultivées.   

 
Avec l’objectif d’éviter la période de conversion 75 % des surfaces de bio ont été directement 
entamées sur des parcelles en friche. En revanche, seulement 25% des surfaces bio ont été 
soumises avant à une exploitation conventionnelle et conversée en bio par la suite.  
 
Les Interviews ont été faits alors que la récolte des bio n’était pas encore livrée. Les rendements 
indiqués sont donc que des estimations des ATB basées sur des données relativement précises 
des surfaces cultivées (mesurées par les ATB aux moyens de GPS). Par contre, la récolte de la 
production conventionnelle a été déjà livrée et les tonnages des rendements ont été disponibles. 
Cependant, les surfaces des parcelles ont due être estimées par les ATB et producteurs.  
Le rapport des rendements entre B et C est de 0,61. Deux facteurs peuvent expliquer cette 
différence.   
 
a) les résultats en conventionnel sont bien sûr d’abord favorisés principalement par l’emploi de 
fertilisant (NPK et Urée) et les pesticides (types inconnus des paysans). De l’autre côté en bio, la 
fertilisation naturelle est plus lente (durabilité recherchée) et probablement pas suffisamment 
appliquée.  
 
b) la sélection du coton bio plus sévère pour garantir l’homogénéité de la qualité. Ceci implique 
donc plus de déchets et diminue la production nette.  
 
Des différences entre bio dénotent les possibilités de développement, de formation et 
d’engagement possible en bio. 41% des bio ont annoncé avoir 1'000 kg et plus de rendements, 
44% donnent 500 et moins, montrant la grande variété de productivité, et donc des potentiels 
d’amélioration, qu’ils soient nouveaux ou anciens producteurs. La quantité de fumure organique se 
répercute clairement sur les rendements : Les bio hommes avec 24.8 charrettes produisent 711 
kg/ha de coton et les femmes avec 15.7 charrettes arrivent en bio à 612 kg/ha. 
 
Les producteurs mixtes BC fournissent de meilleurs rendements (notamment les faibles 
rendements sont moindres) de 813 kg/ha contre 675 pour les 100% bio. La cohérence entre CB et 
C est quant à elle bonne, tournant autour de 1100 kg/ha. La question de cette différence a été 
posée lors de la restitution et a fourni les hypothèses suivantes : 
·  Les rendements plus faibles des femmes qu’on ne retrouve qu’en B tirent les rendements en 
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bas : le graphe 18 montre que cet effet n’est pas suffisant pour expliquer toute la différence. 
·  Tenkodogo est une région plus fertile, c’est chez eux que les meilleurs BC se retrouvent. 
·  Le BC sont des exploitations plus grandes qui bénéficient de plus des ressources en matériel 

et matière organique. 
·  Les B sont plus débutants et cultivent le coton sur des surfaces nouvelles plus pauvres que les 

BC. 
·  Vue les grands écarts de rendements, notamment entre les B et les exploitations mixtes (BC et 

CB) soulèvent la question à savoir si des engrais chimiques initialement destinés aux cultures 
conventionnelles ne sont parfois pas appliqués sur le coton bio. Il est évident que cette 
tentation de fraude est plus grande à l’intérieur des exploitations mixtes que le passage 
d’engrais chimique  d’une exploitation non bio vers une exploitation bio. 

 
Concernant ce dernier point, aucune preuve indéniable ne s’avance car les données de l’enquête 
ne permettant pas de tirer une conclusion à cet égard. Néanmoins, il est évident que le statut des 
exploitations mixtes, demande d’être clarifié dans les meilleurs délais. Notamment les aspects 
suivants demandent des clarifications:  
·  les risques potentiels de la pollution intentionnelle ou non (à quel point est-ce vérifiable ?) 
·  les conséquences sur la charge de travail du SCI (quel temps supplémentaire cela 

nécessite ?) 
·  les risques face à la certification (que proposerait le service de certification ?) 
·  les conséquences sur les participations (y a-t-il organisation dans l’organisation ?) 
·  les suites sur les volumes des ventes (s’ils quittent, quelles conséquences économiques ?) 

3.3.5 Utilisation de la main d’œuvre 

Graphe 19 :  Main d’œuvre familiale et externe utilisée  
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�  Le bio nécessite 23% de moins de mains 

d’œuvre que le conventionnel. Ceci se 
verra aussi dans le calcul de la marge 
nette. 

�  Dano emploie 70% de main d’œuvre 
externe, contre 30% pour les autres 
régions. 

 
Contrairement aux idées reçu, le bio demande 
moins de main d’œuvre que le conventionnel. 
En bio, la préparation et transport du compost 
demande moins de temps que les 6 à 12 
traitements phytosanitaires reconnus comme, 
tâche difficile et dangereuse assignée qu’aux 
hommes. Un autre facteur est le rendement 
inferieur des bio ; ceci implique moins de 
travail pour la récolte. Les tâches de 
nettoyage et triage du coton récolté ne sont 
pas prises en compte dans le graphe, il est un 
peu plus long en bio. 
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3.3.6 Résultats du champ de coton 

Graphe 20 :  Résultats moyens des champs de coton, avec le premier et troisième quartiles. Les charges 
opérationnelles représentent les dépenses pour la main d’œuvre (heures d’entreaide par le 
salaire standard)6.  
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�  Pour un rendement de 39% plus faible chez 

les bio, le prix au kg leur permet de faire un 
produit brut meilleur de 12%. 

�  Soustrait au produit brut, le bio dépense 
91% moins que les conventionnel en 
intrants, et fourni une marge brute 38% 
meilleure (cash effectif). En considérant les 
34% de moins de charges opérationnelles 
(estimation plus variable), soit un bilan 
environ 2,5 fois meilleur ! 

�  Les débutants gagnent sur les anciens 
grâces à une nette économie en charges 
opérationnelles. 

 

�  Les moins de 35 ans font de meilleurs 
résultats à chaque étape. 

�  Dano se différencie par de plus grandes 
charges opérationnelles 

�  L’avance des mixtes BC sur les B prise dès 
la livraison (produit brut), sans plus 
d’intrants ni de charges opérationnelles. 
Cela présuppose l’application d’une 
technique de production à éclaircir (voir 
§3.3.4). 

Pour la période 2008/09, le prix est de 305 CFA/kg pour le coton bio et 165 pour le coton 
conventionnel, soit un rapport de 1,48 en faveur du bio. Le bio réalise d’excellents résultats 
monétaires en regard du conventionnel, c’est un des arguments principaux motivant les 
producteurs. Les paysans déplorent toutefois le retard des payements (3-4 mois au lieu de 2-4 
semaines initialement). Ce résultat implique clairement un impact économique favorable sur les 
exploitations productrices de coton bio. 
 
Depuis le produit brute à la marge brute, les valeurs sont basées sur de la monnaie réelle. Les 
charges opérationnelles, elles, sont estimées sur la base du nombre des jours-hommes de travail 
fournies par l’entraide (échange équitable d’heures de travail non rémunérées entres 
exploitations). La marge nette est donc discutable en terme purement monnétaire. 

                                                
6 Du fait des valeurs très vagues sur les heures d’entreaide, la marge brute est plus sûre que la marge 
nette. 
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3.4 Impact  
 

3.4.1 Aperçu général de la perception des changemen ts  

Graphe 21 :  Perception des interviewés des changements de la santé humaine, animale et du sol  
Note :  La fertilité du sol n’a pas été demandée aux conventionnels (C et CB). Les réponses des bio 

se réfèrent à la période après la conversion (3-5 ans).  
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�  Les B apprécient  les trois indicateurs de 
changements positivement pendant que les 
C et CB n’enregistrons que de changements 
mineurs ou négatifs.  

�  Les jeunes B (20-35 ans) évaluent les 
changements plus positifs que les ainés (36-
70 ans). 

�  Les anciens B (04-05) évaluent les 
changements légèrement plus positives que 
les nouveaux (06-08).  

�  La santé humaine est l’indicateur indiquent 
les plus grandes disparités. 

�  La santé humaine et animale est souvent 
considérée d’une façon similaire.    

 

La santé humaine et animale sont des indicateurs sensibles reflétant en peu de temps des 
changements intervenues dus à l’arrêt d’utilisation de produits chimiques. Par contre la fertilité des 
sols est un indicateur qui ne réagit que lentement avec l’application de fumier organique en 
quantité et durant plusieurs années.    
 
Cependant, aux groupes focus, beaucoup de participants expliquent les bienfaits du bio sur 
l’amélioration de la fertilité du sol suscitant aussi un engouement à s’engager dans la production 
bio. La fertilité des champs a toujours été considérée comme un signe de richesse. 
 
Le graphe 29 (Raisons sur les changements des recettes) montre que 8.9% des interviewés 
constatent une diminution des recettes due à des rendements plus faibles causée par une baisse 
de fertilité des terres. Une analyse plus approfondie montre que se sont les conventionnelles qui  
déplorent se phénomène.  
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3.4.2 Santé humaine 

Graphe 22 :  Perception des changements de la santé humaine 
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�  90% bio signalent une amélioration de la 

santé, contre 60% pour les 
conventionnels. 

�  Pas de différences entre les régions. 
�  Les femmes en bio perçoivent un peu 

plus de que les hommes le bénéfice du 
bio sur la santé générale. 

�  Tenkodogo qui en est à sa première 
année de production, enregistre au 
même titre que les autres zones une 
amélioration de la santé  

�  Les CB sont les plus conscients que la 
chimie leur est néfaste : ils sont  à 
même de comparer l’impact avec leur 
collègues bio de la même exploitation. 

 
Graphe 23 :  Détail des raisons de changements de l’état de santé (+%) et en négatif (-%) 
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�  L’arrêt de la chimie est l’une des causes 

principale de l’amélioration de la santé 
des bio, reconnu principalement par les 
anciens. 

�  Le climat et la maladie sont les 
principales causes d’une détérioration 
de l’état de santé (partie inférieure du 
graphe).  

�  Les femmes mentionnent la réduction 
de la dureté du travail plus que l’homme.  

�  Les femmes considèrent plus que les 
hommes que le meilleur revenu du bio a 
un impact sur la santé de la famille. De 
la même façon, les anciens bio 
remarquent cet effet indirect, alors que 
les nouveaux apprécient la réduction du 
travail. 

Pendant que les bio reconnaissent l’utilisation de produits chimiques comme une cause principale 
affectant la santé humaine, les conventionnels ne sont que peu sensibles à cet égard. Ils imputent  
les problèmes de santé plutôt à d’autres raisons telles que les maladies et le climat.   
 
Selon les témoignages des bio l’abandon des traitements phytosanitaires réduisent  les problèmes 
de santé se manifestent par des maux de tête et de ventre. Les conventionnels s’exposent 
facilement aux produits durant la pulvérisation car les protections sont considérées comme chères.  
En outre, notamment les femmes bio estiment que les recettes additionnelles provenant du coton 
leur facilitent  l’achat de médicaments en cas de maladies. Les groupes d’analyse considèrent 
l’hygiène et la prévention sanitaire différemment. Pendant que les C et les jeunes accordent à 
cette raison un effet de changement important les B, les ainés et les femmes les considèrent 
comme moins important.  
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Graphe 24 :  Raisons du changement alimentaire chez les bio (B) différencié entre hommes et femmes. 
Note :   Cette question à été seulement posée aux B sans différenciation des groupes d’analyse. 
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L’alimentation exerce une influence importante sur le development des capacités physiques et 
interlectuelles humaines. Tous les bio mentionnent une amélioration de la nutrition en diversité, 
quantité ou en qualité. Le riz et la viande entrent plus souvent dans les repas. On remarque sur 
cette différenciation par le genre sur le graphique que homme et femme perçoivent leur même 
assiette différemment ! Les femmes de façon générale donnent plus de réponses que les hommes, 
ce sont aussi elles qui ont la responsabilité de servir les repas au restant de la famille. 

3.4.3 Etat de santé du cheptel 

Graphe 25 :  Perception  des changements de la santé animale 
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�  80% des bio constatent une amélioration de 

la santé du cheptel  
�  Seulement 50% des conventionnelles pour 

les quelles l’élevage joue un rôle 
particulièrement important (graphe 12) 
constatent une amélioration de l’état de 
santé de leur troupeau.  

�  80% des interviewés de Fada où l’élevage 
joue également un rôle important (graphe 
12) remarquent une amélioration.  

�  90% des anciens bio confirment une 
amélioration contre seulement 76% des 
nouveaux et 60% des producteurs à Tenko 
qui est entrés pour la première année dans 
la production bio.  

 
Avec les années, le système de production bio contribue à l’amélioration de la santé animale. Ceci 
est clairement confirmé notamment par la différence entre les appréciations des anciens et les 
nouveaux bio. 
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Graphe 26 :  Raisons invoquées sur le changement de la santé animale (tous : 101) 
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�  L’argent gagné en production de coton est 

investit dans l’élevage qui joue le rôle de 
banque  

�  Les retards de payements des revenus du 
coton sont indiqués comme responsable 
d’une détérioration du cheptel :  

�  La remarque la plus fréquente sur la 
détérioration indique que 7,8% ne savent pas 
de quoi est mort leur animal (morts par 
maladies inconnues). Avec les 4,3% de morts 
par épidémies due à la grosse saison 
pluvieuse, on a une indication du niveau 
d’urgence dans une formation sur les bonnes 
pratiques de base. 

 
Cette question met en évidence l’importance des revenus supplémentaires du bio placés dans la 
gestion du troupeau et ainsi dans l’économie de l’exploitation. L’argent soulage des frais 
vétérinaires et permet l’investissement dans cette ressource, mais il n’évite les erreurs de bonne 
gestion que l’on retrouve comme raisons de la détérioration du cheptel. 
 
Alors que 58% des bio disent que leur santé va mieux sans chimie, ils ne le reconnaissent qu’à 7 
% pour les animaux. Les paysans pourtant, durant les groupes focus, s’accordent pour dire que la 
chimie a un impact nocif sur les animaux qui s’empoisonnent durant la divagation7 sur des champs 
conventionnels. Des témoignages chez des conventionnels indiqueront la réduction de la taille du 
troupeau par maladies inconnues (16% des conventionnels de Tenkodogo le reconnaissent). On 
soulignera durant ces discussions l’importance d’une meilleure intégration de l’élevage, seconde 
rentrée économique des ménages, dans l’agriculture bio. 

                                                
7 Promenade du troupeau en quête de nourriture à travers la nature et les champs sans réel contrôle. 
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3.4.4 Raisons pour des changements de  la fertilité  des sols 

Graphe 27 :  Raisons invoquées par les bio (B) sur l’état de la fertilité des sols du champ de coton 
 

1.3%
1.3%

2.7%
2.7%

2.7%
2.7%

4.0%
6.7%

9.3%
10.7%

56.0%

dif iculté à trouver de la matière organique
bandes enherbées

bonne application technique compostage
meilleurs rendements

enfumer de façon régulière annuellement

sarclage facile
rotation 

utilisation résidus et excréments dans la fosse fumière
cordon pierreux

pratique du compostage
quantité suff isante de fumure au champ

 
�  Tous les bio mentionnent avoir observé une 

amélioration de la fertilité de leur parcelle 
bio (graphe 21). 

�  La quantité de fumure au champ est 
reconnue comme principale raison du 
changement positif de la fertilité. 

�  Seulement 4% reconnaissent l’effet de la 
rotation dans l’amélioration de la fertilité. 

�  Obtenir de la matière organique ne semble 
pas un problème. 

 
Les paysans bio reconnaissent très bien l’impact de la fumure organique sur la fertilité de leurs 
champs. Malgré que les bio cultivent sensiblement plus de légumineuses que les conventionnelles 
(graphe 6) la rotation est moins perçue comme une raison  contribuant à l’amélioration de la 
fertilité.  Peu de gens mentionnent la difficulté de trouver de la matière organique pour remplir les 
composterais. Ces réponses sont un peu décalées car le terrain montre des fosses à compost et 
fumier vides ou mal entretenues.  

3.4.5 Evolution des recettes de la famille 

Graphe 28 :  Perception des changements des recettes globales 

-5

-4

-3

-2

-1

0

1

2

3

4

5

D
an

o 
(2

8)
F

ad
a 

(3
2)

T
en

ko
 (

41
)

B
 (

44
)

B
C

 (
9)

C
B

 (
23

)
C

 (
25

)
36

-7
0a

ns
 (

60
)

20
-3

5a
ns

 (
41

)
B

 H
om

 (
28

)
B

 F
em

 (
16

)
B

 0
4-

05
 (

24
)

B
 0

6-
08

 (
28

)

-5 négatif à 5 positif

Changement des recettes
Recettes comparées au village 

 

 
�  L’ensemble des groupes d’analyse montrent  

que les recettes moyennes des ménages 
localisés dans leur village ont légèrement 
augmentées (losanges jaunes).    

�  Les bio estiment que leurs revenus ont 
progressés d’un point par rapport aux recettes 
moyennes des ménages.  

�  Les conventionnelles estiment que leurs 
recettes ont régressé de 2 points.   

�  Les femmes, qui enregistrent la plus grande 
progression (2.5 points), semble bénéficier 
nettement plus de l’introduction de la culture 
bio que des hommes 

�  Les anciens bio se considèrent mieux que les 
nouveaux vis-à-vis des autres ménages du 
village. 

�  Bons rendements et bon prix du coton sont les 
principales raisons du changement positif des 
recettes, c’est aussi ces mêmes raisons qui 
prévalent pour ceux qui affichent une 
diminution des recettes. 
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La meilleure situation des anciens bio – qui ne sont pas forcément plus vieux – par rapport aux 
nouveaux démontre un léger changement positif avec le temps, à l’échelle de 2 à 3 ans. Pour les 
femmes et malgré leurs difficultés, elles ressentent nettement mieux que les hommes le 
changement positif des recettes.  
 
La comparaison des recettes avec le village n’est pas très prononcée et illustre la difficulté 
d’amener le producteur à se comparer et se positionner (voir aussi §2.5.3 La non critique). Les 
bons rendements 2008 sont conditionnés par la mauvaise saison 2007 où la répartition temporelle 
des précipitations a été moins favorable.  
 
Graphe 29 :  Raisons sur les changements des recettes (tous, 101) 
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�  Les rendements du coton et prix 

avantageux (305 par kg de coton bio contre  
165 par kg pour le coton conventionnel) 
sont pour les cultivateurs, les premières 
raisons d’un changement des recettes.  

�  L’élevage est confirmé comme deuxième 
pilier important générateur de revenu   

�  Les coûts pour les intrants et la diminution 
des rendements due à une baisse de fertilité 
de sol sont mentionnés comme facteurs 
principaux pour des changements negatifs. 

 
 
Le changement positif des recettes des bio par rapport aux conventionnels tient principalement à 
la différence du prix au kilo de coton qui compense la différence des rendements (graphe 18). Les 
raisons du changement négatif du à la diminution des rendements et de la fertilité des terres ont 
été remarquées par les conventionnels (C et CB). 
. 
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3.4.6 Engagement dans des groupements 

Graphe 30 :  Types de groupements dans lesquels les paysans s’engagent 
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�  Les groupements de production de coton 

(bio et conventionnels) jouent un rôle 
extrêmement important dans l’organisation 
des villageois 

�  Les bio en général sont moins engagés 
dans les groupements que les 
conventionnels. Ils s’investissent toutefois 
plus dans des comités traîtant des 
questions liées à la gestion des 
ressources naturelles. 

�  Les conventionnels s’engagent plutôt dans 
des groupements socio-économiques 
touchant à la scolarité, la religion, la police 
de proximité et la finance villageoise. 

�  Les anciens bio ne sont plus représentés 
dans des groupements traitant des 
questions d’agriculture et d’élevage. 

�  Les femmes de notre échantillon sont 
absentes de groupements gérant les 
ressources naturelles, l’agriculture ou 
l’élevage. 

 
Le fait que 40-50% des interviewés sont activement engagés dans des groupements de coton 
constitue un potentiel à saisir pour renforcer la formation et organiser les producteurs. Le bio 
semble avoir sensibilisé ces acteurs sur l’aspect de la gestion des ressources naturelles. 
L’enseignement des agents bio apparaît satisfaire les anciens bio au point qu’ils ne participent plus 
à d’autres groupements sur l’agriculture et l’élevage. Pourtant l’élevage s’est avéré être un thème 
de formation très désiré. 



Etude d’impact Programme Coton Bio | Helvetas Burkina Faso –  CDE Berne | Mathias Pineau  –  04.2009 
 
 

 43 / 67 

3.4.7 Utilisation de la prime équitable 

 
Graphe 31 :  Domaine d’utilisation de la prime équitable : Pourcentage des interviewés informés 

concernant l’allocation des primes à différentes projets. 
Note :  Tenkodogo, nouvelle zone, n’est pas représenté dans ce graphe car aucune prime équitable 

n’a été encore distribuée. Multiples réponses ont été possible. Le groupe bâtiments 
concerne toute construction quelque soitr  l’usage. Le groupe scolarité concerne les 
batiments à usage scolaire immobilier et matériel scolaire. La raison du recoupement est 
parfois l’aspect multiusage des bâtiments, d’où le pourcentage parfois supérieur à 100%.  
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�  L’information passe le mieux à Fada où 

presque l’ensemble des interviewés sont 
renseignés sur le fait que les primes ont été 
allouées à  la scolarité et à la construction de 
bâtiments. Seulement 40% sont en courant 
de la  contribution au forage.          

�  Les informations passent mieux chez les bio 
que chez les conventionnels. 11%, plus 
précisément 13 producteurs conventionnels, 
ne sont pas informés sur l’utilisation des 
primes. De même les nouveaux bio ne 
semblent pas savoir ce qui a été réalisé avec 
la prime équitable. 

�  Aucun projet d’équipement en outillage 
commun ou de financements agricoles a été 
supporté, seulement un hangard de 
stockage des récoltes. 

�  L’approvisionnement en eau potable est une 
priorité de beaucoup de communautés. 
Autant de plus il est étonnant que seulement 
5% des interviewés ont été renseignés sur 
les primes allouées à la construction de 
forages. 

 
Les constructions de bâtiments sont largement réalisées avec la prime, dont une moitié de celles-
ci destinées en premier lieu à la scolarisation. La prime équitable, en addition au meilleur prix du 
bio, vient donner un plus au niveau social dans les régions pauvres. On ne comprend pas bien 
pourquoi certaines personnes ignorent des constructions évidentes dans leur région. Peut-être est-
ce une façon de montrer son désaccord aux choix démocratiques qui ont définis ces 
investissements villageois. A noter que cet argent ne bénéficie pas ou rarement directement au 
secteur pasto-agricole. 
 
Comment marche la prime équitable ? C’est une somme proportionnelle aux ventes de coton bio, 
qui est reversée à chaque groupement et destinée à des projets sociaux dans le village du 
groupement. Le versement par l’UNPCB est effectué quelques mois après l’achat du coton aux 
producteurs sur un compte d’une caisse populaire par groupement. Du côté du groupement, des 
assemblées générales permettent de débattre démocratiquement des projets à réaliser. Chaque 
groupement est composé d’un président, un secrétaire, un trésorier avec chacun leur adjoint et 
quatre membres appartenant à un comité de contrôle. Le choix des projets est surtout orienté vers 
le social, sans influence externe. Les groupements font parfois appel à des techniciens externes 
pour évaluer et budgétiser leur projet. Il faut la signature du président, secrétaire et trésorier pour 
obtenir l’argent de la banque sur présentation du projet, devis et factures. Si la prime annuelle 
n’est pas suffisante, le groupement peut attendre l’addition des primes sur plusieurs années avant 
de pouvoir lancer le projet. 
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Plusieurs remarques peuvent venir soutenir et améliorer le bénéfice d’une telle prime. Par 
exemple, une réglementation pourrait mieux diriger le type de projets choisis car la majorité sont 
pour de l’immobilier (39%) et d’autres choses, mais non pour une valorisation de ressources 
productrices (forage, digue et petite irrigation, clôturage, formations pour développer des 
compétences individuelles ou de groupe, pépinière, outillage, fond commun, essais en champs, 
conseils externes, location de machines, cours,…). Seuls quelques projets de pompage d’eau à 
usage général ont été réalisés. Une part (à définir) de la prime devrait être redirigée vers le 
domaine agricole. Ainsi les fruits de tels projets auraient l’avantage d’alimenter le développement 
de ce qui justement crée cette prime. 

3.4.8 Difficultés de conversion du conventionnel à la production bio 

Graphe 32 :  Raisons invoquées sur les difficultés du passage en bio 
Note :   Multiple réponses ont été possible. 
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�  25% des participants mentionnent le 

transport de la fumure organique comme 
problème principal, notamment ceux de  
Dano et chez les anciens bio. 

�  L’insuffisance de la matière organique est 
perçue comme second souci (15%) surtout 
par les nouveaux. 

�  La confection des fosses fumière pose 
ensuite le problème suivant (13%).  

 

�  20% des interviewés diront n’avoir eut aucun 
problème de conversion au bio. 

�  Les BC qui disposent de peu de terrains en 
réserve ainsi que la zone de Dano (graphe 5) 
déplorent un manque de terrain et un accès 
incertain aux terrains. 

�  Les BC et Gourmantché de Tenkodogo, qui 
disposent de revenues faibles provenant de 
l’élevage, déplorent clairement un manque de 
fumier organique. 

  
Ces indicateurs mesurent bien la situation entre les normes à remplir en termes de fertilisation, les 
techniques, mais aussi les volontés et les ressources disponibles en matières organiques. Ils sont 
plus révélateurs que l’indicateur de la fertilité des sols du graphe 21 trop positif et évaluent les 
facteurs limitant techniquement.  
 
Les difficultés rencontrées durant le passage en bio ou les appréhensions à commencer le bio ont 
été discutées durant les groupes focus. Certains parlent d’une phase d’observation. Une part 
avoue avoir déjà choisi une parcelle qu’il ne traite plus en vue de l’inscrire bientôt en bio. D’autres 
rechignent à travailler une parcelle en bio sans bénéficier du prix bio qui ne viendrait que 3 ans 
après le début de la conversion. La personne préfère viser le gain immédiat en choisissant un 
terrain en friche ou qui n’a pas vu de chimie depuis 3 ans. 32% des enquêtés qui ont fait le 
passage en bio ont passé par la conversion, les deux autres tiers on su obtenir un champ non 
traité chimiquement dès le départ, un champs en friche, plus loin et moins fertile. 
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Certain sont locataires et ne veulent pas investir un effort pour voir leurs champs repartir dans les 
mains du propriétaire. Toutefois cet argument ouvre un débat qui sera repris de plusieurs façon 
durant les divers groupe focus dont les conclusions principales sont étayées en §4.2 Divagation, 
distances des champs et moins de transport. 
 
Les règles à l’inscription d’un exploitant comme bio interdisent qu’un membre de sa famille soit 
déjà inscrit. Certains chefs d’exploitation préfèrent laisser le bio dans les mains des femmes. Mais 
par cette règle, le nombre de surfaces en bio se limite à ce qu’une personne peut faire dans le 
cercle familial. Il y a donc ici quelques ajustements réglementaires qui permettraient de multiplier 
les surfaces bio localement. 
 
D’autres paysans doutent sur l’avantage du bio, surtout du fait qu’il n’y a pas de démonstration 
évidente sur le bilan effectif. Les performances économiques individuelles sont une affaire 
personnelle. Et enfin certains rapportent leur crainte de voir le projet s’arrêter, un dialogue qui initia 
une information sur la situation plus globale. Cet épisode montra d’ailleurs un certain déphasage 
entre les préoccupations bien justifiées des paysans et les informations relayées par les agents 
techniques et les médias. 

3.5 Stratégies d’avenir 
 

3.5.1 Stratégies d’investissement 

Graphe 33 :  Part des investissements en général, tous participants confondus 
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�  Les investissements dans le réseau social 

(cérémoniel, remises au partenaire et à  la 
famille élagie) englobent 37% des 
dépenses. 

�  L’investissement dans la santé est avec 
20% le deuxième plus important 

�  Les moyens productifs à 14% et 10% pour la 
scolarité. 

 

L’entretien de bonnes relations dans la famille et avec un large cercle d’amis, de voisins et de 
connaissances facilite l’accès aux informations, la participation aux processus de prise de 
décision, l’organisation de filières et de l’entraide et assure le bien être lors de la vieillesse.  De ce 
point de vue, les investissements dans le réseau social sont pour chaque famille d’importance 
stratégique.             
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3.5.2 Répartitions des investissements  

Le productif représente les moyens de production. Le reproductif englobe les dépenses 
nécessaires à réaliser la production, comme la nourriture, scolarité, santé, une part de 
l’infrastructure, et le réseau social (voir détail en annexe 2). Le luxe englobe des produits de 
consommation tels que radio, télévision, téléphone, voiture, boissons alcooliques, cigarettes, etc.      
 
Graphe 34 :  Part entre reproductif, productif et dépenses de luxe  
Note :   L’axe Y commence à 60% pour mieux visualiser les petits pourcentages du luxe. 
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�  En moyenne, 71% des dépenses partent 

dans le domaine reproductif, 27% dans le 
reproductif et 2% dans le luxe. 

�  Les bio dépensent 13% de moins en 
productif (moins d’intrants) que les 
conventionnels. Ainsi plus de 80% des 
investissements bio se font dans le 
reproductif, contre 66% pour les 
conventionnels. 

�  Dano investit le plus dans le productif et 
jouis d’un peu plus de luxe. Fada place ce 
luxe dans le reproductif. 

�  L’investissement est le même entre anciens 
et nouveaux producteurs qu’entre hommes 
et femmes. C’est toutefois l’homme qui 
bénéficie du luxe. 

 
 

L’économie des bio leur permet de réduire les investissements productifs. Cette économie passe 
dans le domaine du reproductif (santé, éducation, alimentation,…) plus que dans le luxe, indiquant 
un soulagement des besoins primaires. On devrait néanmoins retrouver plus de cette économie 
dans le productif (matériel agricole, production de fumure organique, extension des surfaces 
cultivées,…) ce qui n’est malheureusement pas le cas.  
 
La répartition entre productif, reproductif et luxe semble cohérent entre les groupes et est fonction 
du degré de nécessité, indépendamment de si la personne est ancien ou nouveau producteur, 
homme ou femme. La partie luxe est modeste et  dépendante du succès et de la motivation locale 
à produire. Cette motivation augmente rendement et vente, les richesses de chacun accroissent  
la part luxe du graphe aussi. Par exemple, deux groupements voisins sur un même type de sol 
peuvent produire avec différents rendements. Ils présenteront des signes de luxe à la hauteur de 
leur engagement personnel (modèle de la moto, habits et souliers).  
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3.5.3 Détails des investissements reproductifs 

Graphe 35 :  Détail des dépenses reproductives par personne 
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�  En valeurs CFA absolues, les bio dépensent 

moins par personne (voir §3.2.6 bilan des 
ménages) que les conventionnels. 

�  Les bios donnent une part un peu plus 
importante dans les infrastructures, les 
conventionnels dans les produits de 
première nécessité et le réseau social. 

�  Ce réseau social fait tampon, il est le 
premier domaine touché de réduction des 
dépenses (femmes et anciens bio). 

�  Les nouveaux producteurs bio qui réalisent 
la meilleure performance au bilan (graphe 
11) montrent les plus grandes dépenses 
pour des investissements reproductifs. 

�  L’investissement dans les infrastructures 
(fosses, étables, greniers, habitations, leur 
entretient) se fait plutôt chez les débutants 
bio que chez les anciens. Les anciens ont 
les mêmes investissements d’infrastructure 
que les conventionnels. 

La production bio limite les dépenses pour la santé, en cohérence avec le graphe 24. Comme 
aussi indiqué par le graphe 12, les bio sont plus orientés sur l’autosubsistance, constatation 
confirmé ici par de moindre dépenses que les conventionnels en produits de première nécessité. 
L’investissement en infrastructure reste important pour le débutant bio, cela ne semble pas être un 
frein réel aux vues des inscriptions, même si la demande de matériel est souvent présente. On se 
rappellera aussi que les bio ont moins de possessions que les conventionnels (graph14). 
 
La grande différence entre hommes et femmes s’explique par le fait que la femme gagne moins 
(graphe 12 et 20) et qu’il y a un pot commun qui mélange les sommes existantes (graphe 13).  

3.5.4 Crédits généraux 

Graphe 36 :  Ensemble des crédits empruntés et indication sur la facilité de leurs remboursements 
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�  Le bio réduit considérablement la 

dépendance au crédit, de près de 94% de 
moins entre B et C. 

�  Dano utilise largement le crédit par rapport 
aux autres régions. 

�  Les personnes de plus de 35 ans utilisent 
plus facilement le crédit que les moins de 
35 ans. 

�  Les anciens producteurs bio trouvent 
aujourd’hui le remboursement encore plus 
pénible que les nouveaux venus, encore 
habitués au régime des demandes de 
crédits. 
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L’indépendance vis-à-vis des crédits soulage grandement la dynamique agraire et relance les 
possibilités d’investissement, même si on observera que ces investissements vont trop peu dans 
le productif pour l’instant (graphe 34). 

3.5.5 Evolution des surfaces bio 

Graphe 37 :  Avis sur l’évolution des surfaces bio (producteurs bio) 
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�  Il y a un clair enthousiasme à augmenter 
les surfaces bio.  

�  Les gens de Dano et Tenkodogo sont les 
plus enthousiastes, ainsi que les mixtes 
encore en contact potentiel avec la chimie 
et les nouveaux. 

�  La première et la plus large des 
motivations est le meilleur prix offert au 
coton bio (39%), la seconde (17%) est 
aussi économique avec la baisse des 
coûts de production. 

�  Les peu de limitations perçues sont sur les 
finances (probablement l’acquisition de 
matériel de départ), manque de matériel, 
la matière organique, la santé et la 
pluviosité. 

Graphe 38 :  Raisons indiquées pour l’évolution des surfaces bio 
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L’enthousiasme du bio persiste par le souhait ardent de voir les surfaces augmenter. Les raisons 
sont d’abord économiques puis pour la santé, et enfin pour la durabilité, un palmarès confirmé 
durant les groupes focus. 
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3.5.6 Avis sur les OGM 

Graphe 39 :  Avis sur les OGM 
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�  54 % sont sans opinion, indiquent ne pas être 
suffisamment informés pour se prononcer, 
notamment chez les femmes. 

�  L’expérience bio renforce l’avis contre les 
OGM. 

�  Les conventionnels sont plutôt pour les bio 
plutôt contre. 

�  Les CB trouvent dans les OGM une nouvelle 
chance. Ces mêmes investissent le moins 
dans des activités reproductives (graphe 34)  

�  Dano semble les plus informés par leurs avis 
plus tranchés. 

 

Graphe 40 :  Arguments donnés envers ou contre les OGM 
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Les raisons données (pour ou contre) sont très générales et peu spécifiques. Elles reflètent un 
manque d’informations précises qui se confirme par beaucoup de sans avis. Le bio s’annonce 
assez clairement contre, notamment les bio des exploitations mixtes.  
 
La présence du bio dans une région augmente la conscience des valeurs écologiques. Ainsi 
Tenkodogo, nouvelle région en bio, n’est pas autan contre que les anciennes régions. Dano, plus 
commerciale et dynamique, aiguise donc plus la confrontation entre les pour et les contre. (phrase 
sur les raisons) 
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3.5.7 Vision d’avenir des parents pour les enfants 

Graphe 41 :  Répartition des domaines d’avenir que les parents souhaitent pour les enfants 
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�  L’agriculture n’a pas la cote alors que le 

secteur tertiaire séduit beaucoup. 
�  Bio et conventionnels ont des aspirations 

assez proches. 
�  Les nouveaux entrés dans la production 

bio sont plus portés par l’espoir que 
l’agriculture soit un avenir, mais ils 
déchantent un peu avec le temps. 

�  Les femmes orientent leurs vœux dans 
le développement des capacités 
humaines et sociales de leurs enfants. 

�  La scolarité sera clairement présente 
dans leur avenir, sans grande différence 
entre bio (10%) et conventionnel (11%). 

�  4% des conventionnels parleront de voir 
un de leurs fils reprendre la ferme, 6% 
chez les bio. 

 
Graphe 42 :  Détails des réponses par type de production bio et conventionnel 
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Le bio ne réveille que légèrement au débutant un espoir que l’agriculture soit un avenir à postuler 
pour sa descendance. Toutefois reprendre la ferme est en troisième importance et postuler par 
plus de bio, indiquant probablement plus d’envie de voir rester en famille leurs investissements 
dans la fertilité des sols regagnée. C’est aussi un indicateur du plaisir au travail, chose que l’on 
aime conseiller à sa descendance.  
 
La vision des postes dans le tertiaire portée par l’espoir alimente toujours le puissant mouvement 
social et la migration déjà en cours… L’impact du bio sur ce plan compense certes en proposant 
d’améliorer la qualité de vie (meilleur santé et revenu) et la durabilité (fertilité des sols), mais il ne 
fait pas encore assez le poids devant l’attractivité de la modernité que représente la ville et le 
monde du tertiaire. Le bio motive les parents à pousser les enfants à connaître les technologies 
specifiques, dans l’espoir de contrebalancer la tendance des jeunes à migrer en ville. 
 
Les visions d’avenir ne se reflètent pas forcement dans les dépenses pour l’éducation (graphe 33). 
Ainsi par exemple le groupe BC qui opte pour que leurs enfants puissent avoir une occupation 
dans les services, ne dépensent pas plus d’argent que les autres groupes pour l’éducation de leurs 
enfants. Ce fait reflète aussi une certaine appréciation des parents concernent les chances réelles 
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pour leurs enfants de se bâtir une existance dans les domaines évoqués.     

3.5.8 Savoir acquis 

Graphe 43 : Savoir acquis par la présence du programme bio 
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�  Tous les bio (B et BC) confirmèrent avoir appris 

quelque chose, tandis que 62% des 
conventionnels (C et CB) diront avoir profité des 
connaissances dispensées. 

�  4% des paysans diront n’avoir encore rien 
appris, ils sont parmi les conventionnels. 

 

�  45% des réponses ont concerné le 
sujet du compostage, 12% les 
phytosanitaires naturels et 8% la 
rotation, et enfin 7% sur des techniques 
de drainage (cordons pierreux par ex.). 

 

L’introduction du bio par le biais de toute la structure en place (ATB, groupements de producteurs, 
etc.), a permis de dispenser un précieux savoir de base sur la gestion du cycle des nutriments 
(compostage), les techniques naturelles de protection des cultures (phytosanitaire et rotation) et  
de conservation des sols et de l’eau (cordons pierreux).  
 
Le savoir n’a pas de copyright, ce que 62% des conventionnels ont pu apprécier en profitant 
jusqu’à maintenant de ce projet. 
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3.5.9 Souhaits de formation 

Graphe 44 :  Souhaits de formation sur Fada entre bio et conventionnel 
Note :  La question sur la qualité de la formation dispensée a dû être reformulée en cours de route. 

Seuls les résultats sur Fada sont complets. 
 

0%2%4%6%8%10%12%14%

aucun besoin
culture de contre saison (maréchage)
technique d'embouche (engraissement des bovins)
récolte
culture du sésame
technique de labour, cultures attelées
sélection des semences, technique de semi
techniques de fertilisation
récolte et stockage du foin
planning avec la fumure organique
technique de compostage
alimentation animale
confection des fosses fumières
recyclage sur tout, ouvert à tout
suivi sanitaire des animaux
traitement phytosanitaire, protection des cultures

Fada B (17)

Fada C (15)

 
�  Le thème de la protection des cultures 

revient le plus souvent avec 15% des 
réponses, mais ressort plutôt du côté des 
conventionnels. 

�  Les bio souhaitent prioritairement des 
formations liées à la production animale. 

�  En réunissant les thèmes, 31% ont besoins 
d’être formés sur le domaine de l’élevage, 
26% sur le compostage. 

�  Les demandes minoritaires démontrent les 
potentiels d’initiatives (récolte de foin, 
sélection de semences, sésame, 
maraîchage) 

 
Fada, région expérimentée dans la production de coton bio mais aussi dans l’élevage (graphe 12), 
souhaite connaître plus sur l’élevage afin notamment de mieux servir la nouvelle dynamique 
agricole engendrée par le bio (compostage et protection des végétaux). Malgré le rôle important 
de l’élevage les producteurs de Fada n’utilisent qu’une partie du fumier provenant de leur cheptel 
probablement assez important. Ils souhaitent donc mieux connaître les techniques de production 
de fumier organiques. Tandis que les conventionnels priorisent la production de fertilisants, 
probablement pour chercher à se libérer d’abord des principaux crédits, ceux des intrants. 

3.6 Conclusions 
Les résultats permettent d’affirmer que du point de vue socio-économique, la culture bio : 

·  contribue à améliorer les revenues monétaires des ménages 

·  constitue notamment pour les femmes, les jeunes (couple) et des ménages vulnérables une 
opportunité permettant de générer des recettes monétaires 

·  réduit les risques sanitaires aussi bien pour les hommes que pour le cheptel  

·  renforce les investissements dans des activités reproductives en contribuant à :  

o préserver les moyens de production (humains et ressources naturelles) 

o diminuer les risques par une diversification des cultures 

o améliorer les conditions de vie (alimentation, etc.)  

·  diminue la charge de travail  
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·  développe un esprit tourné vers la gestion des ressources naturelles 

·  ajoute un nouveau rôle au bétail (« engrais sur pattes ») et ainsi montre les prémisses d’une 
gestion intégrée plus efficace entre agriculture et élevage (le parcage prend plus d’intérêt) 

·  diminue la dépendance des producteurs envers des créanciers 

·  réduit les surfaces de rente au profit de surfaces vivrières, la soudure est mieux traversée 

·  redonne un peu plus d’intérêt aux jeunes à reprendre la ferme familiale. 
 
De façon générale, les exploitations bio comme les conventionnelles sont sur le plan des 
revenus monétaires, hautement dépendant de la culture de coton. La diversification offerte par la 
rotation en bio est une porte vers de nouveaux revenus potentiels et une plus grande 
indépendance commerciale. Elle a débuté avec le karité, le sésame et le bissap. 
 
D’un point de vue écologique, la production bio par définition agit sur l’écosystème par les biais 
suivants : 

·  Par l’application de fumure organique (compost et fumier) et l’intégration de légumineuses 
dans la rotation la culture bio contribue à maintenir la fertilité des sols d’une façon durable.  

·  La fumure organique favoriser par la culture bio contribue à la séquestration de carbone, et 
réduit ainsi l’émission portant atteinte au climat. 

·  La culture bio évite les risques de contamination de l’eau par des pesticides et engrais 
minéraux, en interdisant la chimie, mais aussi en fabricant une terre capable de mieux 
digérer cette pollution (action des micro-organismes plus présents dans une terre bio). 
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4. Autres thématiques rencontrées 
Cette section renferme d’autres observations complétant les résultats et tirées des groupes focus, 
interviews avec les femmes, les chefs de zone et ATB. 

4.1 Les groupes focus, droits de voix et femmes  
Les questions posées aux groupes interviewés élargis par les visiteurs et la hiérarchie locale et 
divisés entre conventionnels d’un côté et bio de l’autre, ont permis d’éclaircir certains questions 
telles que : 
·  Le programme coton est-il en phase avec les attentes de paysans ? Quels sont les critères 

de richesses ? Dans quelle mesure le bio contribue-t-il à améliorer chacun de ces critères ? 
Le conventionnel le peut-il aussi ? Les sujets reportés tournent autour de la taille du terrain, 
la fertilité, la taille du troupeau, l’autosuffisance, l’argent et la taille de la famille. 

·  Le programme permet-il de faire le pas facilement vers le bio ? Suite à l’unanimité entre bio 
et conventionnels, la question est posée suivante en toute logique : pourquoi les 
conventionnels ne sont-ils pas encore bio ? Indirectement, une liste des risques et problèmes 
de la conversion est faite (voir §3.4.9 Difficultés de conversion). 

·  Quelles sont les limites à la poursuite du programme ? Que proposez-vous pour améliorer la 
bonne marche de l’UNPCB et de votre société cotonnière ? Cette question ne donnera pas 
d’écho, il semble qu’il y ait réticence à en parler, respect de la hiérarchie oblige.  

 
Ce dernier point montre une faiblesse au niveau des paysans pour faire valoir leurs intérêts plus 
haut. Par exemple la vraie thématique qui a vigoureusement animé chaque groupe focus a été 
celle des retards de paiement  qui se rallongent chaque année. Même si c’est le sujet le plus 
tumultueux actuellement, les paysans n’arrivent pas à se faire entendre plus haut, simplement 
parce que de la crainte les empêche de revendiquer leurs besoins en tant que producteurs de 
coton bio. Ici un outil administratif simple pourrait les aider à faire entendre leurs 
revendications . 
 
Suite aux groupes focus, nous avons demandé à l’assemblée d’hommes et des femmes – au 
demeurant très discrètes – de pouvoir poursuivre la discussion qu’avec les femmes présentes. 
Les thèmes majeurs discutés avec elles concernent la relation avec le mari et conflits, le 
manque de matériel et de crédits , la grosse charge de travail et la bonne motivation. 

4.2 Divagation, distances des champs et moins de tr ansport 
Au village de Memer (Dano), une discussion en groupe focus démarre autour de la raison de 
choisir des champs distants. L’étude révéla déjà que 67% des débutants cherchent le gain 
immédiat en prenant un champ non traité, donc en friche, c’est-à-dire éloigné et pauvre. Les 
agriculteurs des groupes focus évoqueront en plus le problème de la divagation du bétail plus 
importante autour du village et provocant des conflits, situation qui pousse à éloigner les 
parcelles du village. L’un témoignera de bêtes en divagation tuées par l’agriculteur dont les 
champs ont été même légèrement broutés. Une troisième raison est l’absence des enfants en 
charge de la surveillance des troupeaux, du fait de leur présence dans les écoles.  
 
Plusieurs propositions sont faites pour mieux gérer la divagation, notamment : 
·  un grand pâturage clôturé, 
·  la récolte et stockage de foin 8 pour valoriser les prairies qui finissent par être brûlées. 
Dans les deux cas, l’enthousiasme bien sûr se réveille et le débat tourne autour des potentiels et 
difficultés d’application. Les personnes voient l’intérêt et la solution à ces conflits suite à la 
divagation, et demande le soutien d’un projet capable de les accompagner dans l’organisation et 
la formation de l’un et/ou l’autre de ces deux idées très bien accueillies.  

                                                
8 Voir l’Association Jethro (Le Locle), donnant des cours sur la récolte de foin au Burkina. 
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Ce qui n’est pas dit dans ce débat mais ressortira dans un autre sur les raisons de tant de friches, 
c’est que le domaine foncier est tabou. Aussi, et de notre avis, tout projet (comme celui d’un 
pâturage commun clôturé) touchant au foncier au Burkina Faso, devrait être mené 
professionnellement avec un volet social et méthodologique important. La seconde solution est 
mieux adapté, sachant l’abondance de fourrage en saison des pluies, fourrage qu’on laisse 
séché (perte des nutriments) en période chaude et qui fini par être brûlé… 
 
L’impact d’un projet de récolte du foin sur la gestion des troupeaux permettrait aux producteurs 
d’investir dans des champs moins éloignés et sécurisés par des animaux contrôlés. Des cultures 
proches de la case et du village permettent un transfert des matières organiques plus court avec 
moins de pertes en route et moins d’effort. Cet aspect prend d’autant plus d’importance que la 
matière organique se fait rare au sahel et reste un thème central en technique bio. Le sujet est 
toutefois assez vaste et dépasse les limites du programme coton bio d’Helvetas. Il montre 
néanmoins les nombreuses interactions et les facteurs limitant extérieurs au programme.  

4.3 Charge de travail des ATB, pressions sur le bio  et propositions  
La charge des ATB se caractérise par quatre facteurs : le nombre de paysans encadrés, la 
distance de chaque champ à visiter, la présence de la chimie et nouvellement celle des OGM.  
 
Leur travail consiste en 2 visites par paysan pour des questions techniques et conseils, et au 
minimum 3 autres visites pour le contrôle effectif des parcelles. Un ATB peut avoir à couvrir 
jusqu’à 560 exploitants tous éparpillés dans sa zone d’action (cas à Dano, 2008). Certains 
indiqueront un optimum à 60 paysans par ATB. On observera pour cette année 2008 qu’il y a eut 
une surcharge générale de travail au niveau ATB  qui d’ailleurs participa au retard dans le 
travail de gestion et remontée des données vers l’UNPCB. L’ATB est certes aidé par les relais 
qui sont des paysans producteurs bio alphabétisés qui récoltent des données et servent de bras 
droits pour l’ATB. L’efficacité logistique du technicien et les efforts des relais sont donc limités 
par cette configuration des champs éparses, des distances à parcourir et du nombre total à servir, 
éléments qui se gèrent par la réglementation à l’inscription notamment. 
 
La pression de la pollution des champs bio par la chimie et les champs conventionnels alentours 
est importante, réclamant toute l’attention des techniciens déjà en surcharge cette année. En 
tâche de fond, la présence d’OGM est attendue et compliquera le travail de surveillance plus 
délicat car cela ne se voit pas de visu. Les OGM sont déjà entrés dans le pays et sont un 
nouveau fer de lance de l’UNPCB côté conventionnel. Il y a donc conflits d’intérêt au sein de la 
même entreprise, est-ce viable à long terme ? 
 
La tendance de ces quatre facteurs limitant l’efficacité est à l’augmentation, du fait d’une 
demande accrue à participer au bio, et à l’approche de l’OGM. Pour ces raisons de logistique et 
des risques de pollution, des solutions sont discutées avec les différents ATB rencontrés et l’idée 
de réunir les parcelles bios en une grande zone villageoise séduit beaucoup. 
 
Toutefois la question foncière est identifiée comme centrale dans une telle démarche. La 
méthode participative aboutissant à un plan d’action engageant tout le village les intéresse 
beaucoup. Les partisans du changement devraient avoir à négocier avec les chefs de terre, 
notables  et chefs coutûmiers, afin de la faire participer au changement nécessaire. Ce 
changement foncier, pareil à une réallocation des terres ou à un remaniement parcellaire  
(aspect technique) devra donc s’accompagner d’une révision des règles foncières locales  et 
de la tradition permettant le changement dans les esprits et une meilleure gestion des conflits 
(aspect sociologique).   
 
Les bénéfices à moyen et long termes seraient multidimensionnels : 
·  meilleure efficacité logistique des ATB et moins de pression sur la pureté recherchée du bio,  
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·  possibilité de gérer le problème de la divagation par la gestion des troupeaux (prairie 
commune, parcage, couloir de passage,..),  

·  diverses avantages possibles suite à la gestion d’autres ressources (bas-fonds, sources 
d’eau, pistes rurales,...). 

 
Le graphe 6 de l’utilisation des surfaces montre qu’une part des terrains en possession n’est pas 
exploitée. Il y a donc de la marge pour faire des échanges, et redéfinir des zones dans l’intérêt 
du village entier, la situation « physique » n’est théoriquement pas bloquée. Néanmoins, lorsque 
ces terrains furent montrés du doigt autour de nous comme possibilité pour définir de telles 
zones, les participants des groupes focus ont levé la voie en soulignant l’impossibilité à priori de 
traiter avec la tradition et les règles actuelles foncières. Tel est donc le grand facteur pouvant 
limiter ce grand potentiel d’organisation... 
 
Néanmoins et à l’échelle du programme, beaucoup peut être réalisé par un ajustement de la 
réglementation du SCI pour entre autre: 
·  Garder l’optimum de 60 paysans par ATB, 
·  Choisir des paysans plus proches l’un de l’autre, trouver plus de leaders et de professionnels, 

extraire les mixtes,… 
·  Choisir les futures zones d’intervention en fonction du nombre de paysans intéressés à la 

culture bio / formuler un minimum comme condition (par exemple la zone est seulement 
choisie lorsque 60% des paysans sont prêtes de s’engager dans la culture bio).  

·  Créer des zones où le bio est dense par l’inertie d’un projet restant confiné, donc densifier le 
bio ce qui sera un avantage dans le « combat » avec la chimie et l’OGM. 

·  Réduire les inscriptions des nouveaux et négocier avec les paysans actuels pour agrandir les 
terrains en associant d’autres membres de la famille : cela va dans le sens de tempérer 
l’exponentielle du graphe 1 tout en soulageant les ATB, sans réduire ni le nombre d’ATB ni la 
surface totale de coton bio. 

4.4 La restitution : l’opinion des différents acteu rs 
La restitution organisée à Ouagadougou le 5 et 6 février 2009 et mené par Ernst Gabathuler du 
CDE et l’auteur s’est tenue avec les responsables locaux Helvetas, les chefs de zones 
concernées par l’étude, des représentants des villages visités, un membre de l’UNPCB et 
l’équipe ICI des enquêteurs.  
 

Photo 2 : Restitution à Ouagadougou le 5 et 6 février 2009 tenue par Ernst Gabathuler assisté par l’auteur. 
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Les résultats ont été présentés et discutés, les différentes contributions et commentaires sont 
intégrés  dans le chapitre des résultats. Néanmoins, un dernier tour de table à permis de récolter 
l’avis des participants résumés sous forme du tableau 5 suivant. 
 
 
Potentiels 
 

Obstacles Solutions 

Humain 
Fort engagement et 
motivation des producteurs 
bio 

B et C même famille Réviser adapter les critères de 
sélection 

Meilleure santé Dynamique sociale des 
producteurs 

Interdire les mixtes 

Les producteurs sont de 
plus en plus conscient des 
problèmes  

    

Matière organique 
Augmentation de la 
production de fumier 
organique (compost, fumier) 

Disponibilité de la MO Stratégies de mobilisation de la 
MO par le GPCB 

  Transport de la MO Plus de formation sur le 
compostage 

  Faible fertilisation   
Economie 
Large diffusion du coton Absence de garantie 

d'écoulement du coton fibre 
Faire du conseil technico-
économique 

Foncier 
  Manque de terrain Créer des prêts fonciers 
Terres disponibles Sécurité foncière, propriété et 

engagement 
Résoudre le problème foncier au 
niveau politique 

Matériel 
    Appui à l'équipement 
Equipement disponible au 
niveau des exploitations   

Manque de matériel Créer des prêts pour le matériel 
agricole 

OGM 
Certaines personnes sont 
averties en ce qui concerne 
les risques  

Trop de risque de 
contamination par la présence 
des OGM 

Plan de communication sur les 
OGM 

Autres ressources 
Valorisation des cultures de 
rotation 

  Développer les autres filières bio 

  Manque d'eau  Construire des retenues d'eau 
    Intégrer élevage et agriculture 
Stratégies externes 
    Adapter les stratégies en fonction 

de chaque zone 
    Mettre en place le crédit rural 
    Lancer la recherche et 

développement 
Stratégies internes 
    Plus de contrôles internes 
    Améliorer les procédures, les 

critères de non contamination 
    Mieux se cadrer avec la 

certification 
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    Un SCI plus fonctionnel 
    Diversifier les partenariats 

commerciaux 
    Meilleures gestion des risques 
Tableau 5 : Potentiels, obstacles et solutions produits par les participants à la fin de la restitution 
 
Beaucoup de ces éléments sont présents dans les résultats de l’étude. Le point fort est placé ici 
sur l’autocritique du Système de Contrôle Interne qui préconise des améliorations dans une 
réglementation qui devraient permettre : 
�  Une sélection appropriée des paysans  pour assurer une certaine garantie de la qualité, 

notamment statuer le cas des producteurs mixtes,… 
�  Mieux s’associer et s’ajuster avec le partenaire de  certification  pour limiter les règles et 

mesures inutiles, 
�  Mieux intégrer les risques avec des mesures adéquates pour chaque cas. 
L’objectif ici est de rendre le SCI plus efficace avec le même effectif, le professionnaliser  
encore plus. Pour cela le règlement est la clé qui défini les conditions d’entrée et de sortie des 
paysans, leur qualité en tant que producteurs, les charges de travail des ATB, la qualité et la 
pertinence des données nécessaires à la gestion et à la certification. 
 
Toujours en restant dans le cadre du programme coton bio, différentes idées à mettre en œuvre 
pourraient soutenir la dynamique comme plus de diversification des partenariats 
commerciaux  pour donner plus d’indépendance économique aux paysans, tout comme 
développer d’autres filières bio et assurer la continuité de l’écoulement de la fibre. Il faudrait 
aussi créer un appui pour le matériel et le crédit rural  – on ajoutera en faveur de la femme très 
active. 
 
D’autres mentionnent des points concernant la formation en parlant de l’importance de trouver 
des stratégies de mobilisation de la matière organique, apprendre à associer mieux l’élevage à 
l’agriculture , assurer la compréhension du compostage et retenir la précieuse eau par les 
cordons de pierres, les bandes enherbées  et les retenues. 
 
Mais encore : les OGM doivent faire l’office d’une information, le problème foncier est 
incontournable mais hors de porter (apparemment) du programme. On notera également le fort 
engagement des paysans encore une fois mentionné durant cette séance et l’appréciation de 
l’effet de prise de conscience des valeurs importantes que génère le programme et la production 
en bio. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Photo 3 : Groupe 
focus à Tenkodogo 
(10.12.2008) 
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5. Résumé des valeurs de l’étude 
Les 6 tableaux suivants résument les chiffres de l’étude par groupes d’analyse. 
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Bas | faible performance | négatif  Elevé | grande performance | positif   Résumé 1/6 
 
Critères sélectionnés  
(estimations 2008) 

 BC (9) 
Les opportunistes 
dynamiques 

 CB (23) 
Les opportunistes 
aisées  

 C (25) 
Les pragmatiques 
conservateurs  

 B (44) 
 

Age moyen des personnes 
interviewées  

 45 ans 
Plus âgé  

 42 ans  44 ans  33 ans 
Plus jeune  

Surface d’exploitation  
 

 11.6 ha 
Grande surface 
d’exploitation  

 11.3 ha  8.8 ha 
Petit surface d’exploitation  

 9.8 ha 

Surface cultivée   10.2 ha 
Grande surface cultivée  

 9 ha  5.3 ha  5 ha 
Petit surface cultivée  

Terrain en réserve   1.2 ha 
Peu de terre en réserve  

 2.2 ha  3.2 ha  4.7 ha 
Grandes réserves de terres  

Pourcentage coton  
(% de la surface cultivé) 

 39%  42% 
Grand part de coton par 
rapport à la surface 
cultivée  

 33%  23% 
Petite part de coton par 
rapport à la surface cultivée  

Personnes actives  
(nbr. / famille) 

 7.6 pers.  8.6 pers. 
Grand nombre de 
personnes actives  

 6 pers.  5.7 pers. 
Petit nombre de personne 
actifs  

Personnes inactives  
(nbr. / famille) 

 7.4 pers.  8.5 pers. 
Grand nombre de 
personnes inactives  

 5.9 pers.  5.8 pers. 
Petit nombre de personne 
inactifs  

Nbr. femme par mari  
(nbr femme / mari) 

 1.3 pers. 
Faible taux de polygamie  

 1.7 pers. 
Taux élevé de polygamie  

 1.6 pers.  1.4 pers. 

Surface vivrière  
(ha / membre de famille) 

 4.2 ha/pers. 
Grande surface de cultures 
vivrières  

 3.0 ha/pers.  3.1 ha/pers. 
Petit surface de cultures 
vivrières  

 3.4 ha/pers. 

Bilan estimé de recettes / 
dépenses 2008  
(valeur estimée x1000 CFA)  

 300  510 
Bilan de recettes / 
dépenses favorable   

 200 
Bilan recettes dépenses 
modeste  

 200 
Bilan recettes dépenses 
modeste 

Recettes élevage  
(valeur estimée x1000 CFA / 
an) 

 70 
Recettes faibles provenant 
de l’élevage  

 100  190 
Recettes importantes 
provenant de l’élevage  

 120 
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Bas | faible performance | négatif  Elevé | grande performance | positif   Résumé 2/6 

 
Critères sélectionnés  
(estimations 2008) 

 BC (9) 
Les opportunistes 
dynamiques 

 CB (23) 
Les opportunistes 
aisées  

 C (25) 
Les pragmatiques 
conservateurs  

 B (44) 
 

Possession  
(valeur estimée x1’000 CFA) 

 1600  2400 
Patrimoine important  

 2000  1400 
Patrimoine modeste  

Equipement agricole  
(valeur estimée x1’000 CFA) 

 400  700 
Bon équipement  

 450  350 
Modestes équipements  

Eloignement des champs de 
coton  

 2.33 Km  2.57 Km  2.73 Km 
Grande distance 

 2.29 Km 
La moins grande distance 

Surface de coton   1.8 ha  2.7 ha 
Grandes surfaces de 
coton  

 1.6 ha  1.0 ha 
Petits surfaces de coton  

Recettes provenant du coton 
(valeur estimée x1’000 CFA) 

 250 
Grandes recettes 
provenant du coton  

 210 
 

 180 
Petits recettes provenant du 
coton  

 185 

Matière organique  
(nbr. charrettes / ha) 

 17.9  1.6 
Taux faible d’application 
de fumier organique  

 7.4  21.5 
Taux élevé d’application de 
fumier organique  

Recettes de cult. Vivrières / 
an (valeur estimée x1’000 
CFA) 

 10 
Recettes modestes 
provenant de cultures 
vivrières 

 13 
Recettes importantes 
provenant de cultures 
vivrières   

 12  10 
Recettes modestes 
provenant de cultures 
vivrières  

Rendement de coton  
 

 813 kg/ha  1102 kg/ha 
Rendement élevé  

 1105 kg/ha 
Rendement élevé  

 645 kg/ha 
Rendement faible  

OGM  
(% de personnes contre) 

 50% 
adversaires prononcés  

 12% 
Plus en faveur de l’OGM 

 12% 
Plus en faveur de l’OGM 

 50% 
adversaires prononcés 

Extension bio  
(% de personnes pour) 

 100% 
Grand intérêt 

     90% 
Grand intérêt 

Avenir des enfants dans 
l’agriculture  
(% de parents souhaitant pour 
leurs enfants un avenir dans 
l’agriculture) 

 0% 
Parent souhaitent pour 
leurs enfant le moins un 
avenir dans l’agriculture  

 8%  13%  14% 
Parant souhaitent pour leurs 
enfant le plus un avenir dans 
l’agriculture  
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Bas | faible performance | négatif  Elevé | grande performance | positif   Résumé 3/6 

 
Critères sélectionnés  
(estimations 2008) 

 Dano 
ancienne zone depuis 2004 (28) 

 Fada 
ancienne zone depuis 2004 (32) 

 Tenko 
nouvelle zone depuis 2008 (42) 

Age moyen des personnes 
interviewées  

 44 ans  33 ans  41 ans 

Surface d’exploitation  12.7 ha 
grandes exploitations 

 9.9 ha  8.3 ha 
petites exploitations 

Surface cultivée   9.5 ha 
grandes surfaces cultivées 
 

 4.9 ha  
petit surface cultivée 
 

 5.8ha 

Terrain en réserve   3 ha  5 ha  
Grandes réserves de terres non cultivées  

 2.5 ha 
Peu de terres en réserves  

Pourcentage coton  
(% de la surface cultivé) 

 39%,  
grandes part de coton par rapport à 
la surface cultivée  

 36%  28% 
Faible pourcentage de coton  
 

Personnes actives  
(nbr. / famille.) 

 8.8 pers. 
Nombreuses personnes actives  

 5 pers.  
Peu de personnes actives par exploitation   

 6.3 pers. 

Personnes inactives  
(nbr. / famille) 

 9.2 pers.  
Plus de personnes inactives  

 5 pers.  
peu de personnes inactives par 
exploitation  

 6 pers. 

Nbr. femme par mari  
(nbr femme / mari) 

 1.6 pers. 
Taux élevé de polygamie 

 1.2 pers. 
Faible taux de polygamie 

 1.6 pers. 

Surface vivrière  
(ha / membre de famille) 

 0,32 ha  0,32 ha  0,34 ha 
Grandes surfaces de culture vivrières  

Bilan estimé de recettes / 
dépenses 2008  
(valeur estimée x1’000 CFA) 

 490   510  
Meilleur bilan  

 -20 
Bilan négatif et pertes 
 

Recettes élevage 
(valeur estimée x1’000 CFA / 
an) 

 90 
Petites recettes provenant de 
l’élevage 

 250  
Grandes recettes provenant de l’élevage  

 100  
 

Possession  
(valeur estimée x1’000 CFA) 

 2’200 
Patrimoine important  

 1’500 
Patrimoine modeste 

 1’700  
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Bas | faible performance | négatif  Elevé | grande performance | positif   Résumé 4/6 

 
Critères sélectionnés  
(estimations 2008) 

 Dano  
ancienne zone depuis 2004 (28) 

 Fada 
ancienne zone depuis 2004 (32) 

 Tenko 
nouvelle zone depuis 2008 (42) 

Equipement agricole  
(valeur estimée x1’000 CFA) 

 500 
Bon équipements 

 400   400  

Eloignement des champs de 
coton  

 3.38 Km  
Grande distance 

 1.79 Km 
Courte distance 

 2.37 Km 

Surface de coton   2.9 ha 
Grandes surfaces de coton par 
exploitation  

 1.3 ha  1 ha 
Petites surfaces de coton  

Recettes provenant du coton 
(valeur estimée x1’000 CFA) 

 230   240  
Grandes recettes provenant de la culture 
du coton  

 120  
faibles recettes provenant du coton 

Matière organique  
(nbr. charrettes / ha) 

 7.6   14.2   16.2  
Taux d’application de fumure 
organique élevé 

Recettes de cult. Vivrières / 
an (valeur estimée x1’000 
CFA) 

 12   15  
Grandes recettes provenant de la vente 
de produits vivrières  

 9  
Faible recettes provenant de cultures 
vivrières  

Rendement de coton   931 kg/ha 
Rendement élevé 

 903 kg/ha  853 kg/ha 
Rendement bas 

OGM  
(% de personnes contre) 

 32 % 
Nombreuses personnes contre les 
OGM 

 23 %  12 % 

Extension bio  
(% de personnes pour) 

 100 %,  
Nombreuses personnes pour une 
extension des surfaces de coton bio 

 78 % 
Intérêt limité pour l’extension des surfaces 
de coton bio 

 100 % 
Grand intérêts pour l’extension de la 
culture de coton bio 

Avenir des enfants dans 
l’agriculture  
(% de parents souhaitant pour 
leurs enfants un avenir dans 
l’agriculture) 

 5 %  
Faible taux de personnes voyant 
l’avenir de leurs enfants dans 
l’agriculture  

 13 %  14 % 
Taux élevé de parent souhaitant que 
leurs enfants trouvent un avenir dans 
l0agriculture  
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Bas | faible performance | négatif  Elevé | grande performance | positif   Résumé 5/6 

 
Critères sélectionnés  
(estimations 2008) 

 B Hom 
Les hommes en bio (28) 

 B Fem 
Les femmes en bio (16) 

 B 04-05  
Les anciens bio (24) 

 B 06-08 
Les nouveaux bio (28) 

Age moyen des personnes 
interviewées  

 37 ans 
Cultivateurs plus jeunes  

 38 ans  38 ans  39 ans 
Cultivateurs plus âgés  

Surface d’exploitation  11.0 ha 
 

 8.2 ha 
petit exploitations 

 11.2 ha 
Grandes exploitations 

 9.9 ha 

Surface cultivée   5.6 ha 
 

 4.0 ha 
Petits surfaces cultivés  
 

 7.1 ha 
Grandes surfaces cultivés  

 5.0 ha 

Terrain en réserve   5.2 ha 
Beaucoup de terre en 
réserve 

 3.2 ha 
Peu de terrain en réserve  

 4.0 ha  3.9 ha 

Pourcentage coton  
(% de la surface cultivé) 

 19 % 
Faible pourcentage de 
culture de coton  
 

 30 %  32 % 
Pourcentage élevé de 
culture de coton par 
rapport à la surface 
cultivée  

 23 % 

Personnes actives  
(nbr. / famille.) 

 5.8 pers. 
 

 5.5 pers.  6.6 pers. 
Beaucoup de personnes 
actives 

 5.4 pers. 
Peu de personnes actives 

Personnes inactives  
(nbr. / famille) 

 6.3 pers. 
 

 5 pers. 
Peu de personnes inactives  

 6.7 pers. 
Beaucoup de personnes 
inactives  

 5.3 pers. 

Nbr. femme par mari  
(nbr femme / mari) 

 1.5 pers. 
 

 1.3 pers.  1.2 pers. 
Faible taux de polygamie  

 1.6 pers. 

Surface vivrière  
(ha / membre de famille) 

 0.38 
Grand surface  

 0.26 
Peu de surface de cultures 
vivrières  

 0.36  0.36 

Bilan estimé de recettes / 
dépenses 2008  
(valeur estimée x1’000 CFA) 

 200  290  520 
Bilan recette / dépenses 
favorable  

 -90 
Bilan recettes / dépenses 
négatif 

Recettes élevage 
(valeur estimée x1’000 CFA / 
an) 

 150 
Recettes importantes  

 110 
Peu de recettes provenant de 
l’élevage 

 130  120 
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Bas | faible performance | négatif  Elevé | grande performance | positif   Résumé 6/6 

 
Critères sélectionnés  
(estimations 2008) 

 B Hom 
Les hommes en bio (28) 

 B Fem 
Les femmes en bio (16) 

 B 04-05  
Les anciens bio (24) 

 B 06-08 
Les nouveaux bio (28) 

Possession  
(valeur estimée x1’000 CFA) 

 1750 
Patrimoine important  

 600 
Patrimoine modeste  

 1350  1450 

Equipement agricole  
(valeur estimée x 1’000 CFA) 

 450 
Bon équipement agricole  

 250 
Equipement agricole 
modeste 

 400  350 

Eloignement des camps de 
coton  

 1.63 Km  
La meilleure situation 

 3.45 Km 
La plus grande distance 

 1.82 Km  2.79 Km 

Surface de coton   1.1 ha  1.0 ha  1.7 ha 
Grandes surfaces de coton  

 0.7 ha 
Petite surface de coton  

Recettes provenant du coton 
(valeur estimée x 1’000 CFA) 

 180  200  260 
Importantes recettes 
provenant du coton  

 130 
Petite recettes provenant 
de coton  

Matière organique  
(nbr. charrettes / ha) 

 24.8 
Taux d’application de 
fumure organique élevé  

 15.7 
Faible taux d’application de 
fumier organique  

 18.4  23.5 

Recettes de cult. vivrières  
(valeur estimée x 1’000 CFA) 

 12  5 
Peu de recettes provenant de 
cultures vivrières  

 11 
Recettes importantes 
provenant de cultures 
vivrières  
 

 8 

Rendement de coton  711 kg/ha 
Rendement élevé  

 612 kg/ha 
Faible rendement de coton  

 695 kg/ha  691 kg/ha 

OGM  
(% de personnes contre) 

 39 % 
Nbr élevé de personnes 
contre les OGM  

 8 % 
Peu de personne contre les 
OGM  

 50 %  10 % 

Extension bio  
(% de personnes pour) 

 95 %  88 %  86 % 
Intérêt limité pour un 
extension de la culture de 
coton   

 100 % 
Grand intérêt pour un 
extension des surfaces de 
coton  

Avenir des enfants dans 
l’agriculture  
(% de parents souhaitant 
pour leurs enfants un avenir 
dans l’agriculture) 

 18 %  8 % 
Peu de personne souhaitant 
que leurs enfants trouvent un 
avenir dans l’agriculture 

 11 %  20 % 
Plus de parent souhait que 
leurs enfants trouvent un 
avenir dans l’agriculture 
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6. Recommandations 

6.1 Stratégie 
 
a. Les anciens bio sont les meilleurs producteurs et doivent être fidélisés, servir dans des 

démonstrations, s’agrandir en surface bio,… 

b. Les  jeunes cultivateurs et les jeunes femmes en particulier sont plus réceptifs  pour la  
culture de coton bio que les plus âgés. Les efforts de promotion doivent profiter de ce fait 
en  ciblant plus intensivement ce groupe d’acteurs. 

c. Favoriser les groupements de femmes et leur permettre l’accès aux crédits agricoles. La 
femme est indéniablement travailleuse à l’esprit de « chef d’entreprise ». 

d. L’avenir de l’agriculture n’est pas une vision des parents pour leurs enfants. Seule la 
professionnalisation et la garantie des revenus peuvent séduire cette jeunesse et freiner 
la migration.  

e. Professionnaliser les paysans pour augmenter les surfaces par paysan et réduire le 
nombre de paysans afin de rendre plus efficace le même SCI. Ceci n’est possible que 
par une professionnalisation encadrée par un appui de formation et des règles 
cohérentes entre la pratique, la certification et les objectifs de la production bio. 

f. Informer les gens sur les rôles en place, la politique nationale et internationale sur le 
coton, qui est Helvetas, le programme coton, quels sont leurs droits, comment les faire 
valoir,… 

g. Trouver une filière pour les résidus bio du coton trié (cousins rembourrés bio, isolant,…) 
afin de valoriser tout l’effort réalisé en coton bio. 

h. Œuvrer pour payer à temps les producteurs, c’est leur premier souci. Ceci soulève 
d’autres problèmes relationnels importants non traités par l’étude mais bien visibles entre 
le bio et le conventionnel sous le même toit qu’est l’UNPCB. 

i. Développer le succès économique au même titre que le coton d’au moins une autre 
culture de la rotation bio pour alléger la dépendance des revenus agricoles qui ne sont 
actuellement quasiment basé que sur le coton. 

6.2 Réglementation 
 
j. Eliminer les cas mixtes (BC et CB), le gain sera sur le plan de la facilité de la surveillance 

de la fraude, le potentiel de développement sera déplacé sur les purs bio. 

k. Pour le Service de Contrôle Interne : mesurer le temps et densité du troupeau de 
parcage sur le champ bio au même titre que la mesure des charrettes sur le terrain. 
Créer une tabelle de conversion vers l’unité de charrette puis de kg NPK. 

l. Les femmes doivent pouvoir recourir à un support, par exemple des groupements de 
femmes par lesquels des crédits pour du matériel pourrait être insufflé.  

m. Soulager le manque d’équipement en proposant un système de crédit de la même façon 
que les intrants, où le crédit est retenu sur la paie du coton. Mandater des entreprises de 
fabrication locales prêtes à livrer pour l’UNPCB.  

n. Etablir et faire reconnaître les droits du paysan pour qu’il puisse faire entendre ses 
revendications par des procédures officielles. Le dialogue UNPCB et groupements bio ne 
permet pas un monitoring idéal si ces revendications ne sont pas entendues. 

o. L’utilisation de la prime pourrait être optimalisée par un règlement pour mieux servir 
l’exploitation des ressources existantes ou leur création. 
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6.3 Formation 
 
p. Enseigner la couverture de la compostière contre le soleil comme un impératif pour 

limiter le besoin d’eau déjà manquante. 

q. Rendu conscient par la pratique bio, un nouvel intérêt des paysans bio se porte sur 
l’élevage et comment augmenter sa qualité. Les nouvelles formations des régions 
avancées devraient donc se porter sur l’élevage via par exemple la récolte de foin qui 
reste un sujet agricole. 

r. Introduire le carnet des cultures qui enseigne l’écriture, une certaine précision et attention 
dans le métier, mais en premier lieu la gestion temporelle, financière, matérielle et 
humaine sur la ou les parcelles bio. Il pourra être un intermédiaire dans le travail de 
récolte de données et de certification. 

s. Introduire dans les cours aux ATB et paysans le calcul sommaire du bilan incluant 
l’appréciation des charges opérationnelles (l’entreaide comme échange de service non 
monétarisé a aussi un « coût »). 

t. La rotation est encore mal comprise, des ateliers de démonstration (essais en milieu rural 
sur 4-5 ans) devraient permettre de visualiser les effets et de promouvoir la diversité en 
champ. Ceci pourrait être financé par exemple par un pourcentage de la prime équitable. 

u. La matière organique étant un facteur limitant reconnu dans cette étude par les 
participants, il serait bon d’introduire quelques astuces pour augmenter cette ressource 
notamment : 

- Mieux introduire le ramassage systématique dans les mœurs 
- Tenir le bétail plus proche, ramasser les bouses séchées, faire du parcage 
- Commercer plus avec les éleveurs et peuls 
- Planter des bandes enherbées, des arbustes fourragers, des haies vives. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Photo 4 :  Retour au foyer d’une femme et ses fils du champ de coton avec une récolte  
prête pour le triage (14.12.2008/MP). 

 
 


